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Ce titre paterneL^Mais , monsieur , ju8qu*ici 
En avez-vous rempli les vrais devoirs ? Ainsi 
Pourquoi vousfâcbez-vous?pourqi3iai me laite uucrimt 
De vouloir échapper au tyran qui m*opprime ? 

C L i N A & D. 

Petite ingrate ! 

p A u L I w E. 

Ingrate ? en effet , j'ai de vous 
Reçu bien dés bienfaits. « 

ex £ N A a D. 

Redoutez mon courroux. 
De mes soins vigîlans telle est la récompense! 
Je l'ai faite élever dès sa plus tendre enfance. 
C'est un petit serpent réchauffé dans mon sein. 
^ Mattce de chant , de danse , et mattre de dessin , 
Je n'ai rien épargné, rien pour elle. ... 

PAULINE. 

Sans doute : 
Je sais bien à peu-près ce que cela vous coûte. 
Tous mes parens sont morts , ils m'ont laissé du bien ; 
Vous en avez été jusqu'ici le gardien: 
Au couvent j'ai resté quatorze ans renfcrince; 
Mon éducation , en ces lieux , 8*est formée ; 
Vous a/«z , pour cela, payé ce qu'il failoit , 
C'étoit votre devoir. 

c L £ ir A R D. 

Taisez- vous', s'il vous plaît. 

1» A u L I lï È. 

Je nette tairai point, et je veux bien vous dire , 
(^ue je vois il qnel but votre avarice aspirr. 
Vous m'aimez , dites-vous, et voulez m'épouser? 
C'est un plan que mon cœur ne peut favoriser. 
Mon à;^e est if l'amour, le vôtre à là richesse : 
Moins riche, je croirois mieux à votre tendresse, 
An roste^ vous pouvez ra'aimer à votre gré, 
Je ne l'enipéche pas j mais soyez assuré 
Que voji soins n'ont encor rien p:oduitsur mon aine , 
Et je crains quo jamais vous ne m*ayiczpour femme. 
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Par ceci : qu^un seul mot de vous me semble doux ! 
Par-tout oh je serai , suivez-moi , je vous prie : 
Et YO\W Dorothée^ éperdue , attendrie | 
Qui , moitié par foiblesse et moitié par orgeuil , 
Met sa té te eu mes bras , taudis que d'un coup-d'œil 
Longnement prolongé vers mon bomme en extase , 
Je couûrihe à loisir le vrai sens de ma phrase. 

CLElfARD. 

Et rhoinme vous suivit ? 

P A U L I N s. 

Mais il ne manqua pas. 

CLEIÏAB.D. 

Tous le rencontriez sans cesse sur vos pat ? 

PAULINE. 

Sans cesse. 

G LE ICA RD* 

Et c'est ainsi que vous sûtes vous rendre 
Les lettres qu'aujourd'hui je viens de vous surprendre ? 

F A 'U L I V s. 

Oui vraiment. 

CLEXARD. 

C'est assez ; sachez donc mon dessein. 
Je fous, aime et prétends vous épouser demain. 

PAULINE. 

Il faut qne j'y consente. 

GLXlfAllD. 

Et c'est 8urc[i\9i je compte. 

p. A U L I H B. 

Qui TOUS ? jamais ! jamais ! 

CLENAUD. ( a'ffec un dépit colérique ) ' 

J« veux que l'oit m'alTronte^ 
^ vous sortez d'ici , sans ma sœur ou sans moi. 
MA\9<pi|r suivra vos pas , çt vous suivrez sa loi : 
Exprès , dans wa maison , pour cela je l'appelle ^ 
Et Michel, won huissier, sera ma sentinelle. 
Point de porte céans qui A'aidiin double tour ; 



Et nous v.erroii8 , Pauline , en^ si quçjque )oui* 
Vous daignerez pour, moi , tous montrer plus traitable. 
Pour Cléri , votre amant, cet objet tantaimalrlc ! 
Je ne le connois pas ; mais , )e suis procureur ; 
Mais îe le connottrai ^ je jouereis de malheur 
Si je ne trouYois pas quelque ressort honnête , * 
Pour occuper ailleurs et ses pas ," et sa tête ! 
Comptez-bien là-dessai; sans adieu! ( il sort très-agité. 



S C E N E I I. 



Yains efforts ! 
Pour contraindre mon a me à de cruels accords. 
J*aime Cléri : Tamour et l'honneur , tout m'engage 
A résister toujours : j'en aurai le courage. 
Je souffrirai sans doute, jE^élas ! dans mon ennui. 
Si du-moins îl savoit que je souffre pour lui ! 
Oh ! qu'il va s'allarmer de me voir renfermée ! 
De ne pas me trouver , à l'heure accoutumée 

De notre promenade l étrange événement 

yue Ciénard ait surpris nos lettres î . .. - ( elfe tire une 

lettre de son sein. ) 

Ah 1 comment 

Faire rendre ^ Cléri celle-ci ? quelle voie 

Il apprendroit mes maux , et tout ce qu'on empK](ié 

Pour me tyranniser; mais il sauroit sur-tout 

Que pour me voir à lui , potir en venir h bout , ^• 

Je le seconderai /quoiqu'il puisse entreprendre. 

Je n'ai pas de moyen». , eh bien , il faut Taitcn^ff- 
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S C E N E I I I. 

PAULINE, CLÉNARD,LASŒUR. 
c I. i If À &^ D. à Pauiiae^ 

Rentres dans votre chambre. 

f Pauline rentre doucement dans sa chamBre , en pas* 
sant devant Clénarâ qui la suit des yeux , et qui ik# 
continue de parler qu* après la sortie de sa pupille, 

mmmmmÊmmmmmÊmmÊmmmmmmmÊmÊmmmmmmmmmmmmmmÊÊÊmÊmmm^mmmmmmimmmÊmmmmmmmmmmi^ 

SCENE IV. 
CLÉNAR9> LA SOEUR* 

C li s V ▲ A D* 

Oh ! ça j ma obère sœur , 
Tous m'arcK entendu ? 

LA 8 œ u R. 

Mon rôle est su par cœur. 

C L É K A R D. 

Aussi bien , dites-moi , que vos nombreux proverbiM ? 

LA s œ u R. 

Avec les vieux épis le glaneur fait ses gerbes : 
Les proverbes sont bons , pour régler son devoir ; 
£t qui veut se mirer , se regarde au miroir. 

c L X ir A R B. 

Je vous ai mise au fait de l'humeur de Pauline^ 

LA s œ u R. 

¥iez-vom k mes soins. 

c L s H A R D 

Elle est adroite et fia«. 
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i A 8 de &• 
Je la mets à-pî«-faire. 

C L £ 2r A & n. 

Avec sévérité , 
Bcduiscz, comaie il faut, cet esprit entête: 
£t morigénez bien sa petite perso ime. 

i« A 8 œ n JR. 

Mon frère , commençons par être douce et bonne i 
lia femme est toujout^ foible , et qui veut ratteadrtr^ 
IDoit flatter sou bnmeur , et jamais ne raïgrir» 
La jeunesse répugnée des airs trop farouches; 
£t c*est jayec le miel qu on«/atrappe les mopches» 

c L i K A a !>• 
Tout comme il vous plaira : pourvu ... « 
i« A 8 œ IJ R. 

Je vous réponds 
De la conduite au but proposé. Faiteb fonds 
Sur ^e que )e vous dis. 

G L £ N A R D. . 

Pour sûreté coniplcttc , 
Je viens ^ dès aujourd'hui , de faire maison u<:ttc ; 
£t servante ^t valet ^ tout est bors do chez tnoi. 
J*ai , depuis quinze jours , mes clercs cbacuti cbezsoi^ 
Kt je veux profiter de ce tems de vacancts 
Pour conclure Thymen qui fuît mes espérances. 
Au retour de mes clercs , nous pourvoîrous à tout. 
Ce zélé dome^tfqne^ et tant de votre goût. 

C Ici Pauiiae sort de sa ctiambre et resU â. 

écouter jusijiCà la Jin de la scène. J 
L'a u TOUS» non* ? 

li A s œ u R. * 

JîoUs l'aurons. 

c L £ K A R D. 

Vous- devez le connoilre ? 

I. A 8 œ u R. 

Sans doute. Et qui plus est , )c connoîs fort sou maîtres 
Brave homm£ , s*il en fut. Tel maître , tel valet. 



[4] 



Ce titre patemdi.\,Mais , monsieur , jusqu*icî 
En avez-vous rempli les vrais devoirs ? Ainsi 
Pourquoi vousfàchez-vous?pourquoi nie iairc un crime 
De vouloir échapper au tyran qui m'opprime ? 

C L é N A R D. 

Petite ingrate ! 

p A u L I w E. 

Ingrate? eu effet, j'ai de vous 
Reçu bien dés bienfaits. 

CI. £ ir A R D. 

Redoutez mon courroux. 
De mes soins vîgîlans telle est la récompense! 
Je Tai faite élever dès sa plus tendre enfance. 
C'est un petit serpent réchauffé dans mon sein. 
/ Maîtce de chant ^ de danse, et mattre de dessin , 
Je n*ai rien épargné, rien pour elle. ... 

F A 17 li I lï £. 

Sans doute : 
Je sais bien à peu-près ce que cela vous coûte. 
Tous mes parens sont morts , ïU rn'ont laissé du bien ; 
Vous en av«'z été jusqu'ici le gardien : 
Au convent j'ai resté quatorze ans renfcrince; 
Mou éducation , en ces lieux , s'e^t fbrmés ; 
Vous a/«z , pour cela , payé ce qu'il failoit , 
Cétoit votre devoir. 

c L £ N A R D. 

Taisez- vous', s'il vous plaît. 

t A U L I W È. 

Je ne œe lairai point , et je veux bien vous dire , 
(juc je vois ^ quel but votre avarice aspire. 
Vous m'aimez , dites-vous, et voulez rn'cpouser? 
C'c?.st un plan que mon cœur ne peut favoriser. 
Mon à;;;e est 2( l'amour, le vôtre à la richesse: 
Moins riche , je croirois mieux li votre tendresse. 
An reste ^ vous pouvez m'aimer à votre gré, 
Je. ne l'empêche pas ^ mais soyez assuré 
(^ue vo^ soins n'ont encor rien ].^oduitsur mon aine. 
Et je crains que jamais vous ne m'ayic^pour femme. 
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C I< E 11 A R B* 

Yons le serez , morbleu ? 

p A 17 I. I ]v s. 

- C'est ce que nous verrons, 
c L,£ ir A R D. 

Eh bien ! yous allez voir le fruit de ^ut d'affronts : 
Tous ne sortirez plu5. J*ai oUassé Dorothée, 
Qui y veillant sur vos pas s'en est mal acquittée. 
Je voudrois bien savoir^ i propos de cela,.. 
Par quel art )e vous trouve au point où vous veilà/ 
Et comment votre amour et sa correspondat^eo', 
De cette gouvernante ont trom|ié^ la prudence î 

p A n I. I ir X. 

K*avez-vous pas surpris mes lettres ? 

G I. i N A R D. 

Oui , vraiment 
Je les ai ! )e eonnois le nom de votre amant. 
Sans doute le rusé se sera , par finesse , ^ 

Introduit céans ? ^ 

p A XT I. I w R. 

Non ; iusqu'ici notre adresse 
!N'a même pas osé s'en permettre l'espoir. 
Nos lettres disent tout: ?ous n'avez qu'à les voir. 
Le moyen ,s'il vous plaît, qu'il eutfranchi la'porte ? ., 
Tout n'est-il pas fermé comme il faut ? 

C L B R A R D. 

Il n'importe. 
P A U L I H E. 

Ma chambre est It l'écart et donne sur la cour ; 
Vous m'enfermez la nuit, et m'obsédez le jour. . . • 

c l£r AR D. 

Pas assez, puisqu'enfin l'on a pu me surprendre 
A tel point, qne j'ai peine encore il le comprendre. 
, Vous deve^ avoir pris des détours. . • . 

P A U L 1 R E. 

Mais pas tant* 
S*il ne faut que cela pour vous rendre content^ 

A 3 • 
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O X. K ]« A R D. 

Il est fia , 
Mon Miclrcl! Quel homme est-ce? 

X ic H V t. 

Il est !.... il est le frire , 
Propre frère , en un mot de madame Fougère ! 
C t i ic A R D. 

La femme de ce peintre au faubourg Saint-Germain 
Contre qui )*at sentence ?.... exécuté demain! 

M I c H s L. 
Aujourd'hui. 

c L i H A R n. 

Sans retard , saisis ; pour leur apprendre 
'A, se trôuTer pareus .... 

X I c H s z. , enchanté. 

Il faudra tout leur rendre; 
I é If A B. D. 

Tout , tout. Fais les exploits, ras , cours , cherche tes genf • . 
Ah ! vous ne rires pas , et voici les sergens , 
Mon cher monsieur Cléry ! secourez votre frère ! 
YoiU de la besogàe , et j'en fais mon affaire. 
Allons y Michf I y je sors : Çàsn sœur. ) 

Ecrivez , 8*il vous plah , 
Sans plus tarder, ma sœur, pour avoir ce valce. 
Tous êtes seule ici ; seule ! prenes-y gardv. 

LA 8 œ ITR. 

Soyes sans embarras : tout cela me rrgarde. 

( Clénard sort apte MicJteL ) 

1 ' ■ ,. 

S C E N E V L 

PAULINE, LA SCEUR. 

LA eeeuR. (^Elfe va ouvrir lachamhre de Pauline, ) 

Yencs , ma chère enfant ; ( Blîts se font une révérence.) 

Ne TOUS allannes pas , 
Si mon frère m*appelle et m'attache \ vos pas , 
Cest un bonheur pour vous.. 
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PA ja ht V K, , 

Je Tespère , madame ^ 
I. A sœ u a. 

Yous avea , mon eafaint , mis le trouble en ion ame. 

^e TOUS ëtonuez pas de son trop d'aprété : 

M^^anoe-est toujours mère de sâret^ 

Je prétends modérer sa jalouse injustice ; 

£t;e veax , avant peu, que tout ceci finisse* 

/ PAULIVX. 

Plat au ciel! 

L A s œ ir m* 

Calmcz-i-Tous : il faut lui pardonnei^ 
Il TOUS aime beaucoup. Nous allons raisonner 
De cela toutes deux. Vous voulez bien peihnettra 
Que j'écrive j ^ la hâte, un petit mot dé lettre ? 

p A u L I F s. 
Point de ^éne aveo moi. 

XA SOCTTa. 

La lettre presse fort : 
Je vais donc me bâter de Técrire; et d*abord 
J'en charge 'k notre porte un commissionnaire , 
Pour être tout ^ vous , au plus vîte , ma «hère ! 

p A u L I IT X. 
Tant d*amitié m'honore ! 

^A fosuR. ^pa s'asseoir devant la tabUh écrire^ elîé 
tire ses lunettes , Pauline la regarde. ) 

Ah ! ah ! vous regardez 
Mes Ifinettes ?...• Hélas ! mes yeux incommodés 
IVe sont plus aussi beaux , aussi boas fut les TÔtres ! 

p A u 1. 1 ir s. 
Madame ••.. 

I. A 8 ce va. ^ 

Ban! leur temt ^ ils en ont valu d'autres. 
p A n 1. 1 Vr s. 

Je or^i Çse retirait pers un coin ^ h part. 

.... Si je poâ vois profiter du moment^ 
l^anr Suf e p^uryenir ma lettre à mon amant. 
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L*occasIoii est bonne et l'avis nécessaire. 

Il ^ourroit faire entrer, ici , quelque émisssire , 

$ous le nom des marcliatids que mande mou tuteur. 

Par un second billet , je l'en i nstruis le cœur 

Me bat ! que faire ? ( elle se hasarde à parler à sa 

duègue.) 
Eh ! quoi vous ne pourriez écrire 
^QS lunettes ? 

LA s œ n A. 

Du tout , du tout , pas même lire. 

r A u I. I V s. 

.'. ( j^ part, ) ' ( haut, ) 

Rencontre ikycKable ! .... Il est vraiment fâchey^t^i^'^r* 
{i A part) . '/ 

Xjff coup seroit hardi » mais il seroit heureux.! 

Amour 1 sois moi propice , et par mon stratagème » 
Sur mon sort déplorable, éclaire ce que j'aime! 

LA s œ u R. { Finissant de plier sa lettre. 

Tàifini. 

p A u L I N p^. 

( jÉ part. ) Hasardons ... ( s'' approchant de la. table, ) 
Eli ! mais , comment les yeux 
Au moyen de ce verre? ... 

L A s œ u n. 

On y voit beaucoup mieux. 

PAUZilNE. 

Puisque vous avez ^t , pei'mcttez-moî , de grâce. , 
D'essayer par moi - même. ( Elle prend les lunettes 
quelle porte gauchement d'une main à ses yeux, ) 

i^A. 5 ce u R. 

Il faut les mettre en place. 
P A u i»i K E. [les mettant sur son nez*) 
Comme celai 

^ A s a Jff B.. 
Bien! 

PAtlLNE» 
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I^A VLlirs. ( Jettajit un cri , laisse tCTuier par ferre 
les lunettes , dont 'les perres se Brisent , elle les 
ramasse^ ) 

Ab ! les Terres lotit brisés ! 
Qae j'en ai de regret ! ah ! madame ^ excMSt» .... 
li A s Œ -u &. 

O n*est rien, mon enfant , c'est une bagatelle. 
S*AtTi.iif«. [edîts jettant à lette encore plus fort, ) 
i^\x^ je suis étourdie ! , . 

1 A "15 œ ir il. 

'Il faut', ma tonte belle , 
A cbaque âge son meublé. On se sert , roye^-vons , 
Toujours mal de celui qui n'est pas fait povlr nous. 
Mais envoyons ma lettre. 

PAUXI1VE. {^^retenant la sœur partûL main ^ qui tient 
la ietire, ) • 

Ob ! U belle ëoriture ! 
Laissez , laissez moi toir. ( La vieille lui cède la lettre, 
Pauline rechange contre celle destinée à son 
amant , et donne cette dernière à la vieille , qui 
la prend aveuglément^ et va V envoyer,) 

Quelle main libre et sûre ! 
Madame , qui verroit ce que vous écriVeâs, 
yous donneroit vingt ansxie moins que vous n'ayez. 

% & 8 œ ir R. ( enchantée. ) 
Slle est cbarmante ! ' 

^ C Elle sort en trùiant. > 



S C E N E V ri. 

PAULINE, seule. 

O Cîel ! protegennqta adresse ! 
Kt<ine puisse ma lettre aller ^ son adresse! 
iUe messager ira la porter sans retard. 

' Cléri va tout savoir î Ob ! comme il prendra part 

A ma captivité \ comme il va , sans relâche , 



Travailler ^ briser la chatae qui m'attache! 
SoyonJ'bîèn attentive à' tout «ce q^uî yiendiça* 
Je cbnnôik Son esprit', il tmaginera 
Mille et mille moyens d'instruire sa Pauline , • 
De ce quM'faif et pénie', et de ce qu*il deTÎtve ! 
Il me dira coml>ien lui sont chers nos amours ; 
Qu'il m'aime davantage/ et u^^aimera toujours ! 



S C E N E V I I I. 

PAULINE, LA SŒUR. 

. f. ■ 

I. A 8 ce B.. 

Mon billet est parti. Parlons un peu , ^ma chère ; 
De vos petits chagrins, et des soins de mon frère. 
Les procès l'ont gâté .* on heurle avec les loups ; 
Mais je veux, avant peu, te mettre à vos genoux* 
Je sais bien , sur ce point, tout ce qu'il se propose. 
J'ai déjà , mon enfant , bien avancé la chose. 

F A U L I K s. 

Il gagnera bien plus , s'il veut s'e ti aviser , 
A respecter mçn coeur , qu'à le tyranniser. 

I. A 8 œ u ^. 
Vous ne savez donc pas que l'on est aux emplettes, 
Et pour vous , mon bijou ? les femmes sont coqupt(Ç8. 
Beauté cherche à poroître. Avouez , entre nous , 
Qu'en voyant arriver étoffes et bijoux, 
Vous sentirez, un peu dissiper vos aliarmes? 
On ne veut pas cacher ^ mais embel.ir vos charmes. 
Vous riez, . , . .. ?i 

PAULINE. 

Qui, je ris da. vos «oins complaisans.* 
* f ]^ LA 8 6e i)ir R. 
Oh 1 ie suis , pour beaucoup , dans cps n^uveauj^piféseflf ' 
Profitez-en Pauline. 

, F A T7 L I N s. 

Tgléla» ! je YA"' proteste 
Que i^y fais m&i efforts. C'est tout c« qui me reste. 
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r A, 8 œ tJ K. 
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£h ! bien roiSk î>arlfr. Fantaisie , <m .fjaUir , 
Lorsqu'ejji .^ertjMh^ objets tous iroi»dr^;s ïéuMÎr^ 
Adressez-vqys a'moi. . . ^ 

.. P yl Xï I, 1 H «k 

"<* €f ett bien là mon atleiîta. 

X A s^joû u ,r. 

Tout FOUS prospérera. Je ne suis pas mécliante» 

p A u I. I ir £. 
Tous n'en ayez pas l'air. , 

I.""A 8 OB tJ; 1^..,.,^ , : I ,..['■, f 

Airec plaisir , Je crois i . 
VotEs lÎÈtè vofyez ici près de Tdiiis. 

p A u L t v K. . 

... Un tel cbolz 
Ranime mon espoir et calme mes souffrances. 



S C È N E I X. 

PAULlNE^CLÉ^ARD, LA SŒUR, 
c L £ 9 A R D. ( f^ers T escalier. ) 

i 

Je ferai bien finir toutes ces conférences. 

I. A s œ 17 R. 

Qu*avcz - vous d^nc ? Ou voit . . . 

' c li é K A R D. ( posant sa ùmnne et son chapeau sur la • 
table avec humeur et brusquerie, ) 

J'ai de l'humeur. 
Je viens de découvrir une sourde rumeur. 
INfous sommes harcelés pat Tamant de ia belle ^ :. " 
Et ce rusé serpent me trouble la cervelle. 
Croiriez-vous que, déjà , parmi notre quartier , 
Ce monsieur a couru chez gens de tout métier , 
S*informant , avec soin , jugez de sou audace, 
De nous , de ma maison , et de ce qui s'y. passe? . 
Ne sont*ilo pas en ville y et seroient*îls aux cbajtnps ? 

B 2, 
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JLes yalets , qui sont-ils ? Sont-ils boas ou mécbans? 
Hademoiselle, an jooîns'^ n*est-elle pas malade? 
Quand va-t-on au palais? Quand î^ la fMromenadi? 
N*est-il donc qu'nâe ftorte aulogit deCNPaard f 
Ou7re-t-oa de bonne beure^et se couche-t-oh tard ? 
Enfin cent questions qui ne sont pas de mitie ^ 
£tqtt*îlftittt aujourd'hui terlkiiÉrer sans remise. 

L A 8 Qp u &. 
Mon frira, permettez .... 

e li £ K A B. B* 

Preparez-y ous , ma ftosur ^ 
Sans retard , je voua prie » «i conduire^ en douceur. 
Ma pupille au courent, llçn pas, non pas au uu^oop 
Qu'elle habitoit jadis. Avec un soin extrême^ 
11 faut y pour mieux agir , dépayser le^ gens ; 
£t laisser en défaut l*amour et ses àgens. 
Et tandis que Pauline ira dans sa cMtnre, 
' Ici nous donnerons un peu de tablature 
A notre amant alerte. Il suffît ; tout va bien , 
Tout se prépare. 

p A u li r w E. , 

fiélat ! vous fous fâchez . .' . ^ 

♦■ 

C L £ K A & D. 

De riea« 
On prétend me duper ; je cherche II me défendfe. 
Observez donc ceci , ma, sœur; vous irez prendre» 
La voiture publique, où tU^t. e^t disposé.* 
£t toutes deux ainsi ^ par ce moyen ais^*, 
Gagnant Tazyle sûr, qu'indiquera ma lettre^ 
Vous tromperez les soins qu'on ose se permettre. 

p A u L I K X. 
JN*est-ce donc pas assez d*étre captive ici .^. .. • 

c li £ ir A R D. 
Tous reviendrez dans peu , n*ayez aucun souci. 

LA è QEL T7 R. 

£h bien ! ma eb^ra enfant , nous partirons etisemble. 



' fcï - -^^ t 
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> C L £ n A R 1>« 

Pauline , pbéîssez. J'aurai soin qu'on raifisembb 
Mille petits plaisiri", aui lieux ^où Tousserez. 
BeeeTez-an la preuve. Oui/vpus emporterez 
Quelques afo^cs nouveaux ^ dont)6 ?oiis fais hùthmMf^ ; 
MqvC^n^it apporter. 

LA 8i»Yrx.(^ Pauline, ) 

Vous T^;!^ mon ouvrage; 
Met conseils sont suivis ! 

c L i K A B. B* 

Gomment donc ! mes pfaîsûi 
Sont dé pouTOir ^pnjours contenter ses desirt. ' 

F A u I. z n s. 

Belle preuvie «a f&t, de cette oovpldsânce ^ 
De ute^faire partir .... ^ 

c |. X H A a D. 

Ce n*est que par prudeoce.' 

p A 17 I. X V X. 

Et pour quelque séjour desag^réable ? . . . . afireuz ?.. ; 
Séjour d'eunni, sans douter un climat rigoureux 
Peutpftrc? où sans compter mes cïiagri os et la gène j 
Avec dëi inconnus ? . . . . 

C II i|f A k D. 
* .\-jg^^ Vous perdez votre peine. 
Vous cherchez ^ lavoir }À àfpni de ce couvent ? 
Vous ue le saurez pas, . ? 

PAULINE. 

Non? 

G L s If A R D. 

Non* 

p A xr L I K X. 

Sh bien! arant 

Que )e parte d'ici ; vous m'itérez la vie. 

c 1 s » A K D, 
Phœbus! Pboebus ! 

B5 



P A X7 L I W ï: 

jf'aût-il que je sois asservie 
À' tant 4jj jqjTMaRté:!,, « -' • T. ' ' '• '^ 

e h'^é^niii *! ».. ■'•^' 

'. ' t<Rai- la grande râis<Jn; \ 

Q^^ i7<cnis 'ne Toulez pas '^ittéf eêfttfe ']xlà}sbii|; "^ * ' .. 
Ou , pour m'expliquer inieux , qu*il vôiiscst ptur fiioll^ 
De vous eu échappa; 6fK i^st^utdatis ia.viUe^ 
Vous 9urez la bonté d^ voiis en exil^ï*. 
Les'' étuàns trbuvôiAnt ensuite à qui parler. 
Allons , plus de regard , ma sœur ; je vais écriro 
Une lettre d'avis. Gârdfeitf-vôus* de lui dire 
Où vous Ifli. cOndiiisea; Là-i nies instructions 
Me réponftfO^t , etd'ell©y«t de se* ftStidifts;' «i ' " ■ 

L.A. » ce XI R.' . 

Cela yaut f^it^.tmm frère ytt. xi,*àyejk poittf dV)mbtiig^Z ' 

CLENARD. ( tirant' sa montre» \ 

Neuf heures^ maintenant' A midi bon voyage f 

'X:,'p4itêHrit '^éMPe dans sa chambre^ Clénard etljm 
sœur sQrtent par Vautre 'parle, y 

- — ' Fin dupri^mi^r acte. . ' ,^ . 

/ , ■ . . ■ ■ 

A G T & I I. 

S CE N É P R E M 1ERE. 

» A u L I T! E , seule* (^ sort de sa chambre , et cour$ 
visiter la porte 4e softie, qu'elle trouve fermée^ 

Que vais-ie devenir? mon courage se perd. 
Où va-t-on me mener ? peut-être ep un désert , 
Dans un couvent du moins... cet aspect m'épouvante« 
Je a^a4 que deux argus ^ et là j'en aurai trente , 
Et des plus vigilans , dont les uniques soins ' ' . 
Sont d'être , jour et nuit, les importuns témoina 
Pcs moin^re^ ^cUo^s de )eurs p^uvres captives \. . ' 



si , pour ma liberté , )'y fais des tentatives » . 

Que d'9bstacle8 cruels ! Uae tripla prison y ^ ,' 

Lm caquets d*une amie, ou hleti sa trabisoti'; ' ^ ** ' 

lies murs y le tour, la grille et cent choses pareilles !.^' 

I<i*ennui qui donne ^ tout des yeux et des orèiKeîiil 

£t la malice enfin qui suppose / tout bas , 

£t tout ce que Ton fait , et ce qu'on ne fait pas.,.. 

D*j penser , seulement , le désespoir mVi<;cal)le l ./..-/ 

£h! qui donc apprendra ce départ déj^lorablé 

A non amant ?. . . . hélas ! je ne sais 6u )*en suis. 

Cette seconde lettre ( tlle tire, une lettre de sa pdçké.'^*^ *' 

Exprima mes ennuis ! . 
Mais comment Tenvoyer ?.... le tems presse.. impossible ) 
Impossible! . . .Jamais un coup aussi sensible ., 
N'avoit frappé mon cdbur. J*en perds le ju^ment*,. , 
Amour ! ali ! cette lettni éncèr poiir mon anautl 



S C E N E I I. 

PAULINE, LA SŒUR. 

li A 8 œ U R. 

Tout est prêt. Je n'attends ^ pour fermer la valiie , 
Que la tohe de goût , que mon frère a promise. 

p ▲ 9 li I B E^ . 
Qu'il garde se$ préseas; 

L A a œ u R. 
• ' ^ / Il . fiattt prendre toiijours 5 

Et qui refuse înuse» 

F A tr I. I w E. 

Oh ! le cruel recours 
Que de pareils cadeaux ! Dans mon malheur.. •» 

LA 8 o& v &. 

Pauline, 
Ce départ qui vous fâche . • ^. 

p A u L i 11 e; 

Hélas ! il me chagrine. 



[ a4 ] 

h A S œ V fié 
Vous avez tort , ]t puis vous dpDiier » au eouyent; • 
Bien pluf de liberté qu*à Parif , et souveat ..»• 

p A u X. I H £. 

Quoi ! purtîr dès ce jour ? 

LA 6 œ u R. 

Mais ,)é TOUS accompagna^ 
Vous verrez que la route et Tair de la campagae...« 

? À TJ L I lî z. 

Madame , emplojez-vous^y.de tout votre pouvoir^ 
Four empêcher» du moins , queinous partions ce soir« 

L ▲ 6 œu K. 

Non j )b dois li mon frère utt zèle qu'il mërïU. 
On oblige deUi feif^^quaud on obTij^e ftte. 

p A u t 1 w E. 
MaiSj jusques ^ demain y siJ'pndiSère . . . >- 

Xïn jour f 
Un jour peut amener quelque fâclieux retour, 
fl faut partir. 

P A TJ L t W E. 

Eh bien !.'... je suis indisposée, 
I. A 8 œ u a. 
Quoi sérieusement?.... Que vous êtes rusée ?... 
A moins que ce ne fut un mal grave et subit ; 
En ce cas , il faudroit se mettre dans san lit.; 
Nous euverrion» eUrroher le me'deQÎn, ma chère/ 
Ifous ne vous quittons plus , alors » moi , ni mon frère ; 
Kotis aurons soin tous deux qu'il ne vous manque rien. 
»Touioui'â à vos côtés ! . . . . 

p A u I. I 2Ï B. 

Non ^ ;e me porte biea« 
Quel sort ! quel triste sort ! .... ah ! 

L A s œ u R, 



Et songez que bientôt . 

p A u {. I V s. 



Calmez donc votre amc ; 
Eh ! laissez-Bioî j madame ! 



[25] 

* I I ^ I II I t I 

SCENE I I L 

PAULINE, La SŒUR, CLENARD, 

C liJKlf A B. p. 

je rentrois ; deux raarchaads ont couru sur mes pas ; 
Je les arois mandés; ils attendent là bas. 
Ils ne saf eot quel choix il conviéndT/'oit de faire. 
Ma foi !le n*entends rien » ma sœur, a eette a&lre. 
jillez-ydonc Toirs-méine ; et !lk modes teniant, 
Choisisses une robe, ou quelque ajustepiént, 
i^aï couYÎenne ^ Pauline. 

LA 8 a u R. ( Officieuse. ) ' 

Avec plaisir j'y vole. 
Vous verras , ma petite. 

C L E IV A R D. 

* Au moins , rien de frivole. 

LA 8 œ u R. 
Mon dieu ! laissez-moi faire. (Elle sort en trotant ) 

■ ii r I 1 

SCENE IV. 

Ci*ENARD, PAULINE. 

CLE» A R D. 

Eh bien ! vous le voycx. 
Je ne refuse rien ; )e mets tout 2i vos piedK. 

P A u L I n 7 [avec une fine hipoerlsiê)^ 
Et comment vouIe;E-?Dus ,en effet , que je cro'e 
Aux tendres sentiinens que votre cœur déploie, 
Puisque vous vous privez de ce plaisir doux 
De VQir^ d'entretenir , de sentir près de vous 
L'objet que vous aimez ? Votre zèle me flatte. 
En libéralités votre tendresse éclate ! 
Trop foibie^ trop crédule, à lont ce quejevoi 
Je ae sais cpui pM tient que jp n'ajoute, foi ,\ 
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Mais y dans le même instant , avec Ingrati tuile ^ 
YolTàaltéz mVnvoycr dansquelque solitude! 
Ah dieu ! que l'art de plaire est bien peu votrttfaitî 
Tous défaites, bien lot ce que vous ave& fait! 

C !< C 9 A -IL D. 

MaPaulioe pardon ! tu verras , par hi suite , 

Que ton bonheur ,lui seul, règle ea tout ma condttltetL 

Mais >e dois t*éloigner. 

PAULINE. 

Que m'importe apïès toût^ 
Pour la parure enfin , il est vrai , )*ai du goûC » ' 
Je ne m'en cache' point. Votre subtile ad resà«' 
A bien su démêler ce que )e vous confesse:. 
Et bientôt abusant de ma naïveté , 
Vous avez , avec art , tenté ma vanité: 
Que j'en ai. du dépit ! Maintenant que votre ame 
A reconnu mon fûible et combien je sul^ lemiitfé:^ 
Vous savez où trouver des armes contre moi ; 
Mais fort heurefisemeat que je m'en apperçoi , 
£t qu'enfin ma raison , à Tappui de l'absence , 
Saura, contre vos soins', armer ma résistance^ 
Çlt qu'alors maîtrisant ma folle arabitibn, 
•T'en repousserai mieux votre séduction». ^ 

C I- £ ]« A B. D. 

Ta colère me charme . . . Et si > pour ^conduire 
C%% amant , je po)<voYs ; .1* . t . 

F A a L I N E. 

J'ai grand fort de vous dîro- 
Toutes ç€S.cho«ts-13i.| J'«afiamme votre espoir ; 
Et votre air satisfait me le fait assez voir. • 
Je ne suis qu'une sotte ^ et j'ai pe|i de maliee. 
Mais laissez qu'une fois , monsieur , j'y réfléchisse 
En toute liberté. . . .vous verrez; . .vous verrez ! . «: 

C L £ N A R D. i- 

Eh ! bien, mon cher amour! si mes vc£iix déclarés. . «i 
( On sonne bien- fort ( i )• 

( r ) La sonnette d*im fort calibre est pos^e de façoa; que le 
f 1-d'arechal ^ qui l'a fait, mouvoir, arrive jusaucs au trpu du 
souffleur. C'est le soiiffletiv lui mêtne qui sonne, *él doit sonnet 
f haque fois <^u'il eu est besoin , dans le c(^urs de la pièce. 
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Est-ce ûc}k ma sœur qui sonae de la sorte ? 
Voyons. 

■ .. se E N/E- V.. 

P,A, U.L I,N E iMuiè). 

Toujours , toujours ^ ît est à cette porte* . 
Four en fertner i*eut|rée, et pour eu écarter 
Quîcouque s*y pourrait ^ par hasar y présenter 
De la part de Cléri . . . Que n'a-t-il cette lettre ! 
Que ppurrpif-je tçi^tjer , poux la faire remettre ? * 

Hélas ! j*ài beau rêver « . . Na\ secours n'est ici., . . « 
£% mon autre message anra-t-il réussi! 
Mon tuteur qui revient ," . . {^elU cache sa ie,Ietire)m 

SCENE VI. 

PAULIN Ej C L.É :N A R D. 

^ h i-TS A & Q ( // arritfe aueciAinsport , chargé de^ 
■ defix pièces éCétoffits, A mesure qitiîsè 
tourne y on voit pendre aux pans de. sq^ 
'habit jun petit paquet de papier suspèfi' ' 
du avec v,ne .épingle à crocJv^t. Il étale 
les étoffes sur la^. ta^le , et tourne un peu 
ie dos au puiha,^ :. • • . .. r 

Admire , ma Pauline , 
Ces présens merveilleux» que nlidn cœur te destine ; 
Tieps. çhoûfr à ton gré : la parure; etut^iti^ '' 

. PAULIN!:; {à part). 

Ciel ! quc^6rs-îe? ... un papier qui tient à son bab^^. '; 
Ah! c'evt^dè mon amant ! . . . ô finesée charmante! . . j^ 
( Haut y et s^ approchant pour considérer les étoffer ^ 
' £un œillet le papier de Vautre)^ 

Cette étoffe' est fort belle , et j'en suis très-contente. 

ÇLEIfARDy. 

Comment} rie^ de plus fin ne peut' être employé. 
Ç;*c9t de mémo par-tout , car j'ai tout déployé. 



. ^... ^ 
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Ces marchands sont rasés ; ils ont tant de rabriques. 
Que i*oa est aisément dupe de leurs pratiques. 

pAulike ( s* approchant de CUnard^ et épiant le im)« 
ment de se saisir du papier (fui pend à son habiU ' 

Port beau ! mais ye Tsudrois iiu peu moins de beauté, 

( Là elle se saisit du papier"), 
J*ai toujonrt eu du goût pour la simplicité. 

c i« È H A R D. 

Ce goât est le meilleur ; mais cependant regarde* • » • 

PAULINE, {qui d^une main à V écart diplùie im 
papier^ et s^ écrie)* 

C'est de lui ! «... 

C L é H A R n. 

Que dis- tu ? 

P A U li I W B. 

Charmant! ... je prends peu gnd# 
.Alors que l'on me fait un ^éutreui présent , 
Si le choix des couleurs est neuf ou déplaisant, 
J*e^time seulement la-ma'.u qui me le donne. 

c L s N A R p. 

Enfin, on peut choisir, oh no blesse personne. 

PAULINE. 

Eh ! bien, monsieur, eh bien ! agissez pour le mieux; 
Et puisque vous m*offrez vos soins officieux, 
AUef^ dire au marchand qu'avec beaucoup de joie 
Mes yeux ont admiré les choses qu'il m*envoic; 
Mais, qu'en mon embarras, il me fera plaisir 
D'indiquer la couleur cmil me faudra choisir, 
Ou du noir ou du verd; a lui je m'en rapporte. 

c L É N A" a Xi {^faisant t aimable). 

Je m'en vais, mot à mot, le lui dire à la porter 
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■t^— »ii i ' I Il f ■ ; ' I — — ^^ 

s C E NE VIL 

P Â U L I N*E ^ seule ; suivant des yeux le tuteur^ 
déploie la lettre qu^elle a reçue ^ et Im 
Ut avec joie êl acidité. 

J'ai reçu Totre lettre : plus de repos pour 
moi que je ne vous aie parlé ! j^ai attiré et je 
tien« votre gouvernante hors de la maison. 
Je profite du moment où je sais que vous êtes 
seule avec votre tuteur. A force de Pépier, 
f ai d^uV'êrt quels sont les marchands qu'il 
a mandés. J'ai gagné deux commis, et les sup- 

Êée^en cette qualité, en prenant, toutefois 
précaution de me déguiser, quoique Clé- 
nard ne m'ait jamais vu: il est bon qu'il n'ait 
aucune idée de ma personne, en cae qu'il 
nie devînt nécessaire de Tobserver et de le 
isuivre. Indiquez- moi précisément la porte de 
votre chambre ; emoye^-moi l'empreinte de 
la clef sur la cire molle , préparée et collée 
au bas de mon billet. 

( elle regarde le papier oh est la cire molle ^papier 
séparé de la lettre ). 

Agissez sanç allarmes; je retiens votre tu- 
teur.. Quand vous aurez fini, laissez tomber 
un meuble. Amour pour la vie ! 

Cher amant ! cher Cléri ! cosnincnt ne pa^ t^aîiMer ! 
Que ieserois ingrate! ah! tti dois présumer 
Que Paulffi«'e«t constante autant qu'elle est chérie! 
Je t*ahnerai toujours. « . . oh!. . .amour pour la yie ! 
Faisons ce ^'il uie dit, voilà iout ce qu*ilfaut! . . ^ 

( Elle If a prendre la clef dé sa porte , 
et tire V empreinte ). 
Jaloux! daiis tgus les. teins tous serez en défaut. 



.'<,^ 



C^M 



F A tj 1 I w b: 

Faût-il que je sois asservie 
A' tant clpr fQy^aRtc'4,, , -. ; : T. * ' 

q ib^à,-m-ii É! »... "•-' 

'. 'î'Raf lagtàtidc raisda'; 

Que.l1^nls <ne voulez pas "fialttët xfètib ']xiahbj|i;^ 
Ou, pour m'expliquer inieux , qu'il voùs'est plus* ftioilé 
De vous eu échappa/; e^ ly s tant dans la.ville^ 
Vous 9urez la" bonté «i^ vaii» en exilai'. 
Les «tnàns trbUvailhiit ensuite à qui parïer. ..." 

Allons , plus de retard , ma sœur ; je vais écrîrô 
Une lettre d'avis. Gàrdfe^-vo'ps' de lui dire 
Où TOUS Ip. conduise»; JJk', nies instructions 
Me répouflfo^t , et d 'elle y ut dt se* «iStidiflé;' •'. ' " ' 

L. A. JB 10B TT R.' 

Cela vaut f^itjp.mtm frère, ttn'èyeà poiltf dVsmbtàg^Z * 

CLiiîARD. ( tirant' sa montre* \ 

Neuf heures » maintenant * A midi bon voyage ! 

^'X'^'Patêlirir iréhtPe dà^s'sa chambre. ^ Clénard etlm 
sœur sQrtent par Vautre' 'porHe. y 

(. ' ■ i ' • ■ . •. f.i . . - î 

' Fin du prfjytier acte, . . ,. . 
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A G 1^ E^ I I. 

• ' ■• ■ ' • :?^. .. • 

S C E N E P R E M 1ERE. ' 

F A u L I K E , seule^ ( sort de sa chambre , et com'M 
visiter la porte 4^ sa£ti€ qu\elh trouve fermêç% 

Que vais-ie devenir? mon courage se perd. 
Oiî va-t-on me mener ? peut-être e^ un désert , 
Dans un couvent du moins... cet aspect m -épouvante» 
Je ii*a4 que deux argus ^ et là j'en aurai trente ^ 
£t des plus yigilans , dont les uniques soins ' ' \ 
Sont d'être , jour et nuit^^les importuns témoina 
Pes mpin^rc!^ ^ctioi^s de leurs pauvres captives \ 



-t^^^ .... 

Si , pour ma liberté , )'y fais des tentatives ; , 

Que d'obstacles cruels ! Une tripla prison *, ^ . 

Lm caquets d*une amie, ou J»îeii sa trabisoti'; ' " "* ' 

lies murs y le tour, la grille et cent choses .pareilles !.^' 

Vennui qui donne h tout des yeux et des orèiKeilil 

£t la malice enfin qui suppose / tout bas , 

£t tout ce que l'on fait , et ce qu'on ne fait pas.,.. 

D'y penser , seulement , le désespoir m'^<;cal))e !• , : _ v 

£h! qui donc apprendra ce départ déjjjorablé 

A mon amant ?. . . . hélas ! je ne sais ou j'en suis. 

Cette seconde lettre ( elle tire ^une lettre de sa pôçkè.'^'^ *^ 

Exprime mes ennuis ! . 
Mais comment l'envoyer?.... le tems presse..împo8sible) 
Impossible! .. .Jamais un coup aussi sensible . 
N'avoit frappé mon cdbur. J'en perds le ju^ment... . 
Amour ! alî ! cette lettre éncài pour mon amantl 

• • ; ^ ■ ■ ■' ' 

— i— — — ^M— — ^ I \ " \ ' m 

S C E N E I I. . 

PAULINE, LA SŒUR. 

li ▲ 8 QB U R. 

Tout est prêt. Je n'attends , pour fermer la valii e , 
Que la robe de goût , que mon frère a promise. 

p ▲ 9 1/ I B E.. . 
Qu'il garde ses> présens; ' ' 

L Aa œ u R. 

II. &ttt prendre toiijours; 
Et qui' refuse muse» 

F A tr i. I w E. 

Oh ! le cruel recours 
Que de pareils cadeaux ! Dans mon malheur...» 

LA 8 œ v R. 

Pauline» 
Ce départ qui vous fâche . • ^. 

p ▲ u L i K E< 

Hélas ! il me chagrine. 
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I. A 8 œ V R# 

Vous avez tort , ]t puis vous dpDiier » au eouyent; ' 
Bien pluf de liberté qu*à Parif , et 9ou?eat ..»• 

p A u I. I H £. 

Quoi ! partir dès ce jour ? 

LA 6 œ u R. 

Mais /)é TOUS accompagne^ 
Vous verrez que la route et Tair de la campagae...« 

F A TJ L I lî z. 
Madame , emplojez-vouâ ^ de tout votre pouvoir^ 
Four empêcher, du moins , queinous partions ce soiT« 

LA 6 œ ir K. 

Non j )e dois \ mon frère uH zèle qu'il mérite. 
On oblige deui fei? ^^quaod on oblige ttte. 

p A u L I If E. 
Mais^ jusques ^ demain , si l'pn diffère . . . > ^ 

]^ A 8 œ V Ji|. 

tfn jour f 
Un jour peut amener quelque fâclieux retour, 
fi faut partir. 

P A TJ L I W E. 

Eh bien !.... je suis indisposée, 
L A 8 œ u a. 
Quoi sérieusement?.... Que vous êtes rusée ?... 
A moins que ce ne fut un mal grave et subit ; 
En ce cas , il faudroit se mettre dans san lit.; 
Nous euverrion» elirrolier le mëdeçlu, ma chère/ 
Ifous ne vous quittons plus , alors ^ moi , ni mon frère ; 
Koiis atirons soin tous deux qu'il ne vous manque rien. 
«Toujours à vos côtés ! . . . . 

p A u L I lï B. 

Non ^ je me porte bien. 
Quel sort > quel triste sort ! .... ah ! 

LA 8 œ u R, 

Calmez donc votre ame ; 
Et songez que bientôt . . . 

PAULIN s. 

Eh ! laissez-Bioî j madame ! 
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• Oiciî,*ic t« ftnil^f ôîpw..; 

Croytz qu*il n*eÀ éttïiéii ^ ^ue loin qu'il m*oublit , 
11 n'est pas de moyen ^ de ruse , -de folie ^ 
Dontil ^^e40Ît oapable , en :$a fidélité j 
Ppûir forcer inè prispa, Oh 1 c'est la vérité. 
TeùVle conqpissez mal , s'ilfaut que je le dise , 
Vous Toyëz à quel point je porte la franchise ! 

C L i N A 9 D. 

Peste ! D'après cela , tu sens que ton départ 
*^Mc'3éviêrit nécessaire ^^t pFufôt que plus tard ^ 
Tu vois bien ?... 

Pauliite. ( tris-finement). 

Ah ! )ë vois qu'une femme est craintive: 
Que y de ses sentimens , l'expression naïve , 
Tourne toujours contre elle ; et que l'homme est enén , 
Ainsi que le plus fort , sans cesse, leplus fin . 

C L é n A R D* {F aisantV avantageux, ^ 
Moi fin ?... oh ! point du tout ; point du tout, je t'assure. 
Tu r\9 , méchante ?... Allons ^ il faut , vers la voiture- » 
S'acheminer bientôt : vas donc toutprcparer. 



S C E N E X I. 

PAULINE, CLÉNARD, LA SŒUR. 

G I. is A R B. 

Vousvenesà propos , ma sœur ; sans différer..; 
L A 8 œ u R. 

Peut-être mon retard , mpn frère , vous irrite ? 
Maisie n*aipu venir ,eu vérité, plus vite. 
Ces marchands ont été si compUisans , si doilx ; 
lU m'ont tant déployé d'étcffls , de bijoux , 
Que j'en ai mal au» yeux... (^ Pauline.) 

Vous aliei voir mon angs 

c 
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e t E V A & d: 
Naus aveni ce C[u*il faut. 

LA 8 œ TT ai 
Comment ? 

C L i IT A R"D. 

i . Ça qu'o% l'ariraiigc^ 

Pour partir sur-le-cbamp. Tout ce ^ u*il tous faudra ^ 
Suffit c'ost mou affaire , et ron vous Teaverra. , 

Allez : voîei Michel ; il faut que je Jui parle. 

( Elles sortent. ) 



SCENE XIL 

CLÉNARD;, MICHEL;' 

M I c H £ L ( ZTn dossier a la main , d*un ton clair 
et élevé ^ qu^il laisse tomber et çu*il 
levé de nouveau à chaque phrase"^, 
La sentence d*£loy ^ celle d'Isaac Charte , 
Je les mets de côté , sauf votre bon avis ^ 
Afin que , sans retard , nos gens soient poursuivit. 
Ce Fougère^ le peintre , et frère de notre homme , 
Ne. doit que milje francs ; et , loin d'avoir la somme ^ 
Il fcroit tout Paris , de quartier eu quartier ^ 
Qu'il ne trouveroit pas seulement un denier. 
Monsieur Ci^ri , i'auiant , a bien quelque fortune ; 
Mais peu ; d*oà je conclus que sa sœur importune , 
La madame Fougèrç ^ à lui va recourir ; 
Et le voilà contraint d'aller et de courir 
Pour ses seuls intérêts , et non pas pour vous nuire i 
Heureux événement ! car je dois vous instruire , 
D'après l'avis secret de l'espion du coin , 
Madame Yigilot, qui sait tout au besoin ^ 
Que ce monsieur Cléri. rode et rode sans-cesse 
Autour de la maison : ainsi la chose presse. 
J'ai fait commandement, daté d'hier ; recors ! . . «!^ 
Ah ! si nous l'avions su , nous aurions un par-corps. 
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e L i V A & D. 

^ l'ouvrage , Michel ! esclandre ! et point de graoe l 

( D*un air de mystère , et se frottant 
les mains de joie et d*aise. ) 

Fati^-moi vite aTancer un carosse de place 

Pour Pàulme et ma sœjir ; elles Toat au eonyentl 

M I c H B I.. 

Vort bien ! 

^ CLiHAB.l>. 

Il ne faut pas que quelqu'un en ait rent) 
M X c H s I.. 
Mal peste! 

c I. £i jr A B. d; 

Hors d'ioiy personne ne s*en donte^ 
X«*amoureux rodera ^ Pauline fera route , 
Et puis le mariage ^ ou )e suit bien troinpé 

X I G H s L. 
St 9 hors nous , un chacun Ta se roir atrappe . . . 

{^iU sortent gaim€nt\ 

Fin du second mcte^ 



«* 
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A C T E III. 



^sm 



Le théâtre représente Pappapement de Fou^ 
gère- ^ consistant 0n une seuie pièce; un lit 
dans iejond, des caisses en pied-d'estaux 
sur les côtés ^ tout P attirail d un atteUer. d$ 
peinture mêlé avec les meubles ^des plâtres^ 
des esquisses^ des tableaux^ des chevalets^ 
Un principal chevalet sur le devant de la scè- 
ne , à droite de l'acteur j chargé^ d^un ta^ 
blsau ) représentant le combat singutier 
d^Argant ^^rf^ Tancrède du Tasse ; à droite 
et à gamcAe, à terre et aux murs ^ des cui^ 
rassesy des casques à visière^ dj^sjenpes , 
des pertuisannes , des boucliers des gante ^ 
lets y etc» 

S;,Ç |;,N E P R E M lÈ R E. 

FOUGERE C monté sur une chaise^ et occupé h 
Mad. FOUGERE. peindre un tableau^. 

Mad. FOOGER£ ( Un exploita la main ^ et après avoir 

quelque tems exprimé son chagrin , relatif 

à'T exploit et à T insouciance de son mari^ 

par desmouvemens de dépit et d'impatience'). 

Xaisse là ta palette ^ et dit ce qu*il faut faire ? 
Qa*aUons-nou8 devenir ? 

FonoER£( Enthousiaste et toujours). 
Paix ! inadame Fougère ; 
Voilà , grâces à voui , à riiumenr qui vous prend , 
Dix fdules que je fais dans la barbe d'Argant. 

Mad. F G V o s R K. 
Il s*ag<t bien de barbe » alors que , par brigades ^ 
l^i liuissiejr% W^X kalsir mou Ut et tes croisades. 
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V O U 1> S K S. 

Saisir! 

Kad. F o u G B & s 
£h î ottî taivir ! 

V 0^ tr 6 B R s. 
• Fi doaoit - 

Mad. y o u G B À z. 

Vois o« papitrV 
V, o u G Z A Sr 
JtPailu. 

Mad* F ou G B H B. 
Dès demain oa pille l'attelier, 

F O X7 G £ H B. 

Du respect pour les arts j ma fbxiif^me « ou je me fàoliel 
A-t-on jamais saisi ^^^'m^fant ou le Carrache ? " '* ^ 
Apprenez que le peintre, ovec sowi 6heTalet, 
Ne craint pas les huissiers de tout le cbfttelet. 
Ils porteroient la main au pifiçeàuf de Tartiste ! 
Ventre-bleu !.... Je le sais j par-tout Tabus existe. 
On Toit régner la fourbe et la perversité ; ... 

( il descend de sa chaise.) *' 
Mais nous n'en sommes pas à cette iniquité , 
^^une vulgaire main, pour qui Tintérét plaide , 
M*arrache le combat d'Argant et de TaHcrède l 

Mad. FOUGERE. 

Ta sauveras Tancrède , et Ton prendra moB lit. . 

F o u G B R B. 
Ah ! ye nt dis pas non. Il se peut. 

Mad. FOUGERE. 

Quel esprit ! 
Maia , Fougère , peux-tu rester ainsi tranq[uille ? 

F o u o E R £. 
Que ferois-je ? 

Mad. FOUGERE. 

Eh ! vas doue y cherche , parcours la ville y 
Implore des amis , empninte de l'argent. 
Ou parle au procureur en ce besoin urgent. 

F O u G B R B. 

•Parler au procureur ! me mêler de chicaëe ? 

C 3 



•L •hA'î'WfïïC?' 
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Téilà buît ieurs entint qn'il n*a paru ; j*ai dit 

( Elle lui met sa .perruque et lui donne s^n 
épée.) 
A la vpiiino Evrard d'obterver ti l'escorte 
Venoit roder ^ alors je fermecttjs la porte j 
Fcroiii-ie bien ?... réponds....où vas-tu ! 

FOU QX(B'^{,camrt à son tabUau^prend sapaUttp 

et peint.. 
( yipr^s le coup de pinceau donné, ) Paix ! mttiiis fort* 
Yois-tu ce trait dans l'œil ; e'est le coup de la mort: 
Tancrède t'a tué. 

Mad. V o iT G X n X. 

Que le ciel te bénisse! 
!Â lions , tienf... ton cbapeau.... songe que la justica 
S'ëveiUc du 'matin : tâche qu'avant la nuit.. 
Ta coufse, mon amî^ produise quelque fruit.* 
Songe bien , songe à tout cç qua t'a dit ta fpmmc. 
Sôuvieus-t-cn , entends- tu ^ passe chez cette dame ., . . 
( Fougère sort dans t admiration de son taHif^u.'} 
{Allant à la porte qu^ette lais^ç ouverte , €t 
criant dans f escalier, ) 
Et KDon frère surtout ! moi^ frère ! 



S C E N E I L 

Mad. F O tJ à B R E ^ seule. 

■ . Dieu merci ! 
Il est dehors, pourvu qu'il na ravienne ici 
Qa'avec les mille' francs. Oh s'il savoit s'y prendre , 
Il tronveroît de l'or » et cela sans attendre. • 
Mais parlez d'intérêt avec lai, point d'accès'.* 
Il est fou de son art , fier comme un écosseis ! 
C'est dommage pourtant , c'est un excellent homme . . 4 
N'antends-jopasdu bruit ^..(^Grandiruit dans f escalier.} 

\t crains., mais voyez comme 
On vient.... ah ! les huissiers.... ( Elle court à la porte , 

ia ferme et s* appuie dessus. ) 
Je a'en puis plus... j'ai peur... 
£st*9e ici?.,, l'on s'arrête.. ( Onfrappe à la porte, ) Ah ! 
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' SCENE IIl. 

liad, t* O U G, E R £ » € L É R I ^« dehors. 

c h à m i. 

Ma sœur ! éli ma sour! 
Ma4i . ir, o V, o.x..B^ E^ ranfn^ée, 
Cest Clëri'; c'att nipii frère ! ( Ei/e ouvre la porte. > 
•; '.rAu j^ 3£ RI, en entrant. 

Ek ! Qa'ayes-vows ? 
Mad. F o u G s a is > 9 asseyante 

, Je tremble ! 

Je croj^ott ^^1 inontoit plusieurs hommes eùsemlile*' 

( Elle se lèpe.) 
N*ave2-Tou9 pai trouvé Fougère sur vos pas ? 
Il vous ciicrche. 

c I. é R T. 

Qui , moi ? 
Mad. V u G s a X. 

Si vous saviez , helas ! 
Demain on ii«nt: saisit , et c'est peur cent pistôles. 
Après cinquante éous , je n*ai pas deux oboles. 
'liF*ai dit à «ion mari de chercher à vous voir, 
£t de vous en parler , en lui donnant l'espoir 
Que vous nous aideriez dans cette conjoncture* 

c I. s B. I. 
Vous pouvez j compter. Ce soir , je vous assure , 
Tous aures^ ce qu'il faut ; mais je puis , 'k mon tour , 
Tous con|urer de rendre un service k l'amour , 
A mon coeur ^ à Tobjet leplus digne qu'on Taime? 

^^A* F G u o » n E. 
. Eh ! Dieu , je vous chéris comme un autre uioi-itiéme ^ 
Que faut-il ? disposée de tout ce que je puis. 

c I. i R T. 
Imaginez , ma sœur ^ l'embarras où je suis. 
J'aime , avec passion , une jeune persoune 
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Spirituelle , aimable , et belle autant qne bonne ; 

Orpheline , mais riche , à peiné ayant vingt ans. 

Un tyran ^ son tuteur j V&ppximti dès long-tems. 

Il vo'udroit usurper sa tnain et sa fortune ; 

Il lui fait éprouver une gène importune , 

Affreuse , injuste : et moi qui me suis fait aimer 

De oet aimable objet , et qui sais Testimer , 

J'ai juré de ii*avoir jamais qu'elle pour ftmmej 

£t le même serment est sorti da son aaiSr 

Que TOUS dirais- je eo&n ? par ua bonhejir bien graad ^ 

Je viens de l'arracher à son cruel tyran ; 

Ht je ne sais à qui confier ce'doulc gage , 

Ce dépôt précieux y avant mon mariage^ 

Si vous me refuseE un asyle , en ce jour » ' . , 

^ouY pat of>jtt tremblant , et dacrai^t^.^^^ d'aiaonr^ 

Mad. V G tr G s B. ]s. ^ 

Bh ! qu'elle Tienne vtte [ où l'arez-vous laîsse'ft l 

C JL £ H |. 

A la porte , en carosse. 

Mad. F G u G E B. B ,' POU fa Jti sortir. 

Ôh ! je suis empressée...: 
c li E R I i M retenant. 
Non, je vais la chercbcr : attendez un morment..,, 

( // son transporté. ) 

SCENE IV. 

Mad. F Q p G Ê R E, seule 

Je rends grâces au sort de cet événement», ^ 

Qui m|offirc le moyen de pouvoir reconnotdre 
La bonté que mon frère^'en vers nous fait parottre 
La providence est grande f et j ^admire , en éffet\ 
Comme le bien succède à tout le mal qu'on fait. 

S Ç EN E V; '• 

PAULINE, Mai. FOUGERE, CLÉRL 

G i* £ R X , ^ Pauline. 

Tout êtes chez ma soeur ; ne craignez rien , Pauline ^ 
Calmez-voui. ( // /a fait asseoir ) 

La voilà cette chère orpheline , 
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ïusqu*^ c% jour livrée à tant de déplaisir. 

Et que je veux aitner jusqu'au dernier sQupir ! 

Mad. F O U O £ R Eé 

On le mérite bien j quand on est aussi belle ! 
Je youdrofs recevoir ici , mademoiselle , 
D*i2iie'iiianière digne , en tout j de ses attraits ; 
Mais du luxe , ^ ce Heu , le. bon cœur fait les frais; 

PAULiirs, irès^oppressécm 
Je suis fert Jbien , madame. 

Mad. F o u G E & K. 
^ Elle est toute tremblante; 

/ PATTLIHE, souriant» 
Oui ! }e Sjais fert e'mur • . 

Atad. F d u G E R X. 

t ■ Et bien intéressante ! 

Mon frère e»t bonnéte homme ; il vous aimo > et je puis ^ 
Vous promettre-'ûtt bonheur plus grand quQ vos eaauis« ' 

c z. £ R. I. 
Ah l je puis le jurer. 

PAULIKE, avec amour. 

Je le crois bien de même. 
Mad. FOUGERE. ' ' • .' 

Mais ne craiguez-vous rien , et parque! stratagème?.^ 

e li £ R I. , 

Non j -soyez sans frayeur ; et centre un seul jaloux ^ 
Seeret^ amour , honneur et les foix sont pour nous. 
Il seroit curieux , mais trop long de vous dire 
Comment nous avons su oous parler , nous écrifo,' / 
Concerter nos projets , tandis qu'en sa maison , 

Ce tuteui* retenoit'ma Pauline en prison. • 

L*espoir étbtt éteint^ et nos lettre» surprises ; 

fX , pour parer d'avance à d'antres entreprises, ; , 

Le tyran envoyoit^ par un trait clandestin^ 

Pauline désolée , en un couvent lointain. 

Une duègne étoit sa garde et sa compagne. 

Je l'apprends ; elie part... Mais je suis eu campagne! 

Et, non loin du logis de ce tuteur rusé, 

Voiture et gens , je vois tout fort bien disposé. 

Je sais que oe carosse ira sans qu'on le presse j 
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Au carosse public déposer ma maîtresse ; 
Kt je l'y vais attendre , avec quelque soucî^ 
Faisant la guerre à l'œit dans un carosse ansti. 
Celui de ma Pauline arrive en^n » s'arrête 
£n face du bureau. Cependant )e m'apprête: 
On ouvre une portière , et la vieille d'abord , 
D'une beureuse lenteur çberebe à prendre l'essor. 
De l'une et l'autre main s'appuie \ gauche, adroitt ^ 
Tandis que d'autre part , d'une main pfus \ droite , 
J'ouvre une porte aussi, prends Pauîiue en mes brat,^ 
Et l'enferme avec moi , quand la vieille est en bat. 
Figurez-vous sa mine , après cette aventure ; 
Je né saurois vous peindre au juste sa 6gure j 
Lorsqn'aprcs avoir pris )*à*-plomb sur le pavé , 
Voulant chercher quelqu'un , elle n'a rien trouve* 
Hais je suis convaincu qu'à sa première plainte , 
A ses premiers transports ^ nous étions hors d*atteînta^ 
Et qu'une triple rue » entre la vieille et nous. 
Nous avoit , pour jamais dérobés aus jaloui. 

Mad. POUGXRE , riant et se moquant de la duègne* 

Que dira le tuteur quand la vieille plaintive ? . . . . «i 

c L £ R I. . 

Qu*il s'emporte , s'il, veut , béias ! quoiqu'H arrive ^ 
Il ne sauroit , le t/aître , expier aujourd'hui 
Lés tourmens que Pauline a souOerts près de lui t 
Ce traître de Clénard .... 

Mad. TOii^SRK , ayec la plus grande surprise. 
i Ciénard ! Clénard \ mon frère ^ 
r . c I. i B I. I 

Quoi ! lé conooîssez- vous ? 

Mad. F G V G s H x< 

A ! que trop le corsaire ; 
Btson huissier Michel: e'est lui qui nous. poursuit ; 
Que vous me eombie^ d'aide ! . . . 
c L s R I. « 

A b ! que Wavea^vous dit ? 

p A u L I 9 , alarmée y se levante 
Quoi ! Cléni^rd et Michel ! 

Mad. F G IT G £ R s. 

ils doivent, dès l'aurore 
Tenir céavs , mon frère. 
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C L S B. I y avec chaleur et agitation. 
Il en est tems encore. 
Xt )• éoùrs vous ehercfaer leur ob)et capital , 
It^our piglter^er, vos yeux de cet aspect fatal. 
Demeure^là Pauiine , et 8oye2Si8ans allaroies. 
Teillek^ ma chère soeur , teillcz sur tant de charmes : 

lUstur^ksa belle atne A l'instaTit , je reviens .... 

{^11 va pour sortin") 
■■^■^i^——^^— —*—>—— > Il I — I— — — ^— — <— — 

SCENE VI. 

Lêspréàédens. LA VOISINE EVRARD. 

- t A ▼ o X 9 I If B , dune poixétoujféè et accourant* 
Uâliuitiier! des recors! '- 

^▲tfftlirE. CLERi. Mad. fouoerx. 
Dîeo ! 
X. ▲ Y o I s I K s.. 
, ,, . Je vous en préviens 

[ Ah! madame Fèugèrc, ils sont une vingtaine. 
I>s voilà dans l'alle'e , et vous êtes en peine. 

Mad. F o T G X R E , courant à la porte^ 

Ttt« » fermous la porte. 

PAULINZ, aîlarmée. 

Ah! Cleri! cher Clérî ! 
Lé bonheur, avec vous , un instant m*a souri . . . 

c L £ R I , affligé. 
R.assurez->vous , Pauline ; ô ma tenrJre Pauline ! 

Mad. FOUGERE, de la porte oh elle épie ^ et 
' cachant le trou de la èerrurc apec Isa 

i : , . main , (Vune voix ttoitjfée. 

Paix!.... Si Ton vient frapper^ répoiidic uta voisine. 

_ «— — —i— — iP» ■■■ I ■■■! .1111 m 

^ CE N.L V i I, 

, Les précédent. M\Q)ll^h ^ en dehors avec sfs recors, 
(on frappe.) 

Qui va là? 
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MICHEL,^» dehors» 
Que l'on ouirre : ouvrez : de par la loi } 
FAVLivx^ effrayée et à demi^poix. 
C'est la vetx de Michci ; ah ! je tremble d'effroi*' - 

MICHEL, en dehors et frappant. 
De par la loi !. qu'on ouvre ou j'éufouce la porta. 

LA YOisiirs, 
Jkttendez un motnant. 

X I c H E L y en-dehors. 

Oii ! fiou» avons main forte ! 
. G L £ R I y furetant ta chambre. 
Où nous mettre ? comment nous cacher à leurs yeux i. 

Mad. FOUOBRX y dtsespérée et à poix basse. 
Je n'ai que cette chambre. 

pAULinBy^tf même. 

Oh l mon cher Çléri !... dieux !..7 
C L £ & I I furetant de tous cotés j s€ troupi^ 
tout'à'coup inspiré. 

ïl me vient une idée !!! Endossons la cuirasse. 
Ce casque bien fermé. Là j tous les deux en pJace^ 
Aux yeux de telles gens qui ne sont pas bien fins , 
Yous nous ferez passer pour deux vrais mannequins.' 

( y^ Pauline. ) 
N'y consentez-vous pas ? 

p A n li I N £ y avec abandon: 

Oai j pourvu qu'on me caehe J 
Pourvu que de vos bras jamais oa ne m'arrache. 

x I G H s L ; en-'àehors et frappant^ 
Ouvrirez-vous enfin ? * ^ 

lA YOI8IKE, impatientée et faisant sonner sa poche^ 
^ h ! je cherche les clefs . » . ^ 
G L i R 1 9 s^ évertuant et s'habillant, 
Oli ! ûous serons bientôt l'un et l'autre habiJlé.% 

(Jei on habilU Pauline é^un casque à pieièr^g 
d^Une cuisassc,^ * 
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Mad. F o T G z R B , aidant à Pauline» 
Otes votre croix d*o)r , dont le coeur fait en globe , 
Potirroit bien Toni bles<«er 8»us une telle robe. 
Jo la mets dans ma pocbe. 

c L s Ji I , ^ Pauline , douloureusement. 

Oh ! le cruel tracas ! 
Ha-courageuse amie ! 

F A u JL I N s , apee tendresse. 
' Ail ! je no m« plains pas* 

C L E R I y voyant Pauline habillée. 
( Michel frappe, ) 
Bien ! montez sur ce coffre^ et ne beugez, Pauline; 

{^Ala voisine ) 
Faites Mmblaiit d'ouvrir... ( La voisine ça tournailUr 
', une clef dans la serrure. ) 

Donnez ma Javeline. 
Me yoilà prêt. ( Il se campe sur un autre coffre. ) 
* ■ / Allez : ouvres: leur maintenant ! 

. X Mad^ Fougère ouvre, ) ( Michel entre avec ses recors. ) 

MICHEL entrant. Qjé mad. Fougère:) 
Voilà bien du mystère. Après commandement ^ 
Non compris toifs lés frais , [9ayez-vous mille livres { 

Mad. F o V & E R s. 

Qui ^ moi ? je ne cbnnoîs vos papiers ni vos livres. 
Attendez mon mari. 

MICHEL (aux recors , çui prennent place autour 
d'une table ; et d^une voix de fausset'). 

Verbal !... lit et bureaux... 
Table... chàléoB... armoire... ottomane... tableaux... 

( V.dyant les mannequins postiches ) 
Qo^ast-ce donc y s'il vous plaît que ces deux personnages ? 

Mad. FOiros K-S, avec humeur. 

(Se sont des mannequins vêtus. 

MICHEL. 

Pour quels usages ? 
Mad. F xr » B R s. 
Qkijenaeais! 
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MICHEL. 

Item , «Uuz manntquint Tetut. .; 
( // les observé, ) 
li^lâle et femelle aiasi qu'ils sont chez Cartius. 

Mad. F o u o s a s. 

Gemment vous écrivez ces objets ? 

M I c H B I.. 

,Q*est-ce 11 dire ? 
Si nous les s^iiûsons , il faut bien les éciîre. 

Mad. F o u o B m. E. 

Vous ne saisirez pas mes mannequins. 

MICHEL, ricanant. 

Fburquoi ? 
Je prétends emporter rutt et Tautre avec moi. 

Mad. F o G B R B. 

C'est ce qu'il faudra voii».... arrive donc Fougère ! 

SCENE VI I L 

Les précédens. F O 6 ^ E IÇL E. ' 

^F o u o B * E. ( arrivant avec préoccupation , et ne 
faisant pas attention aux huissier w » 
jeta les yeux sur les mannequins ^ 
çpi le. remplissent cÇindiginaiion, } 

h qui ces mannequins , d'une école étrangère? 

i)m les a pu placer ainsi dans l'attelicr ? 

Me prend-on pour un sot , ou jpour un écolier ? 

£st-ceun tour qu'on me joue? etcroif-onquenies œùrires 

Sentent le mannequin ? passe pourdes manœuvres ! 

Que veut dire aeci , ma femme ? quel afifront ! 

Mad. F o IT (^ £ li B. 

Ecoute donc, Fougère , et ne sois pas si prompt. 
rOtti, c'est un peintre.... 

F o u G £ R^ B. 

Un peintre ! à moi pareille injure ? 
Jamais de maunequiu ^ et toujours la nature! 

Mad. 



Mad. F O U 6 X R X« 
fort bien ! mait les huissiers.... 

F o u & £ R s. 

Il s'agit bien d^hi^iissier ^ 
XaKand«ane oes gens ^ leur triste métier , 
Et. dans le olaîr-obseur de leur dédale infâme ^ 
Je ne me mêle pas. L'essentiel , n;iadame , 
C'est i'euToi que me fait un ri^al insalent; 
C*eat l'outrage aux beaux arts y ainsi qu'à mon talent | 
Par ces' deux mannequins ; revsource subalterne 
D'un peintrç de trumeaux^ d^un peintre de taverne. 
Ventre-hleu ! qu'à l'instant on ôte de mes yeux^ 
Et sans plus balancer , ce spectacle odieux. 
Des mannequins !...» à moi ! 

SCENE J X. 

Zes précédent. C L É N A R D. 

CLÉiiARD, avec péhénunee, 

Michel ! eh ! vite en ville } 
Alerte ! alerU ! on vient d'enlever ma pupille. 

MICHEL. 

Que me dites- vous là ? 

C 1. 3Ê zf A a D , s* agitant avec Piolence* 

Je suit désespéré. 
Pép^he ton yexbal ; saisît , h^n gré, maigre : 
Sur les meubles dehors ! saisit^ gsgct^î téquestres \ 
£h vite! ces tableaux , ces fantômes pédestres * ^ 

( To^s Us personnages prennent situation en 
s^ agitant , les recors courent sur les tableaux. 3 

FoFGSRX, avec la plus grande colère j saisissant 
une arme qu*il met en avant sur les recors, 
Cionmeat donc , mes tableaux ! IgHorez-vous la loi ? 
Yentre-bleu ! le premier.... Portez hors de chez moi 
Ce> bootfULC mannequins ; à la bpnne heure . ... 

Mad. MÇyamJtBJEj comme son mari, saisissant une arm^ 
quelle met en avant sur Us rtcor^. 

Arréto \ 
T«uQhe«-j ; ygiis yerre» ! 

D 
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Ci«iiiAKDj reculant ainsi que les reoorsl 
Ne perdez pas la tête. 
MICHEL,^ ses recors. 
l^refionslcs icaBiieqisins, nous, sommes les plus forts..;; 
( Ils courent sur les mannequins : Ciéri saute en 
bms de son cojffre , et met sur eux la lance en arrêt. 
Ali ! le diabit est céaus ! 

C L é if A. R O , avec force» 

Appelez V05 fin fors . . . ▼ 
{^A ce cri , un nombre égal de reeors entre encortm 
jiu bruit ^ Pauline tombe en/oiblesse ). 

Mad« 7 o V G X B. E , aîlarmée. 
Elle tombe en foiblessc ! Au secoure, ma voisine ! 

( Les deux femmes la secourent, ) 
Olont-lui donc ce casque; ( On lui ôte le casque, ) 

H I C H £ 1. 1 s* élevant sur la pointe du pied , // 
d'un ton éperdu, 
Ab ! monsieur, e'est Paulin* ! 
c L é ir A R D, hors de lui et vérifiant, 
lia pupille! oui , c'est elle... emportez... emportez... 

(Les recors environnent Pauline ^ et remportent ^» 
Uu carosso !.... courons. {^L* escouade entraîne Pauline 

vers la porte, ) 
L £ X. I , désespéré et criant, 

Malbenreux ! arréjtez ! 
( Allant à Fovgère\ qui ^ s' agitant comme lin 
égarent reçoif Clérl entre ses bras , et^ ainsi 
acolé , fa it avec lui deux ou trois pirûuettesi.) 
A mon secours , Fougère ! 

F o u o X R X , stupéfait et sagiteint. 

Eh ! quels sont ces vacarmes?...; 

Mad. FOUGERE , avec véhémence^ et poussant son mari 

à secourir son frère , vient à son tour tomber 

dans les bras de Fougère^ qui pirouette tncorOm 

An secours ! c'est Cle'ri. 

FOU9£RE, à ce mot y saisit sa pertuisanne^ 

Cle'ri ! mon frère ! aux armes î 
^11 court sur le grouppe , se mêle avec Us recors ^ , 
le débat est pittoresque et chaud in allant vers 
la porte.: la toile tomke sur ce tableau, } 

Fin du troisième acte. 
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A C T E I V. 

JMémfi décoration qu^aux premier et second 
actes. La cuirasse dont Pauline étoit pétu^ 
est sur la table* 

se E N E P RE M 1 È R E. 

PAULINE ,* tfj*/*r. CLÉNARD, LA SŒUR: 

G L i IC A a ]>. 

J'espère , cette fois , ma complaisante sœur , 
Que vous renoncerez a vos plans de douceur , 
Et qae vous me saurez garder ma demoiselle , 
D*un air de façon ^ me répondre d^lle. 

LA s œ u> m.. 
Quoi me tromper ainsi ; moi qui l'aimai d*abord. - 
Certes , il n'est vraimant pire' eau que l'eau qui dort. 

G L £ N A R JD« 

Enfermez oe corset , cette bizarre armure* 
Voua aviez là, Pauline, une belle parure. 
C'étoit une Pallasl..* Je crois que cette uuit^ 
]Notre amant, consterné^ nefera pas grand bruit. 
Au demenranfe, je veille et me tiens sur mes gardes. 
Miabel reate gardien de« mcublp» et des bardes 
Ches le peintre, il est vrai ; mais je pr«ndrai tel soin y 
Que de tout autreargus nous n^urons pas besoin. 
Tous ne m'attendiez pas , heim ! dans votre ûackctte ? 
Je' vous ai bicii surpris ? L^alarme eloit compleUe: 
Àtouezf .... 

PAULIN s. 

£b 1 monsieur , c'est asseï de souffrir 
Des traittmeas si dur^.... ab ! laissez«*moi mourir* 

c L a^ A & D. 

Peste ! il f jut empêcher ce trépas déplorable ; 
Kt f puisque ia rigueur à ce point vous accable , 
Je prétends vous vetlter. toute la nuit. 

F A n^L I 11 X. 

Odîeci! 
"Vous rerrai-je ton^purt dera^t mpi î 

a 
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c L i ir A R b; 

' Dans ce lîen 
Je resterai sur pied ; i*en fais rotre anticliambre* 
Youft irez cependant dormir dan» votre ctùimbrç» 
Hais je vous foits savoir, att CQQiof qutfluparaTaaft 
Nous irons , en-dehors^ clouer le conCievent; 
JKt qu'un boH cac'OLiat que je m'en vais y mettre " 
£a dedans^ sauvera le saut par la fenêtre. 

, ' P-A U L t V. si) 

Hélas faut il me voir traiter comme cela ! 

G L s H A R D. 

Ab ! vons'y coi^iptiez donc sur ce passage U ? 
Qui voudra me duper trouvera de l'oiivrage. 

L A s.oe ç &. 

Avant t[Uft l'oôfifiau sorte, il faut fermer la cagoié 

C L i K A R B. 

Ainsi dormez en paix : dormez-, tout est prévu ; 
Bien rusé qui saura méprendre au dépourvu ! 
L'amant n'est plus à craindre : ^tout if est un terHi#;. 
ïl peut se. présenter , je l'atlend& de pied de fcrpie. 
(Quatre bons pistolets chargés 4aQS ce tiroir , 

Attcndeat le premier qui viendra pour me voir 

( On sonné ) 
Voyons...» quelque frippon ! soit^De leur industrie 
Je m'amuse , à mon tour : il est tems que je Jîe. 



s c E N E I I. 

» 

PAULINE, LA SŒUR. 

X A • œ w R. C Elle rangé la chambre pendantia 
tirade ;. elle él^Êa cuirasse cjiH elle va placer 
dians une armfire v.ers. la coulirse» ; 

A cbe^ qui veut fuir , il i|b fiiut d'éperon.... 
L'occasion, Je sais > fait souvent le jarro a. 
M.iis à bon chat , bon rat...J!éXois bonne et je change. 73 
Oui j quii^e.J^it brebis j toujours le loup le mange.... 
Luiiu boa arcrti , monenfuttt^ cç^ vaut deux. 

* C 
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Suffit : péril prévu n'ett plut «idàngel^euz..:: 

Le succès n*e^ pas sûr Ik faire uti coup de tête. 

Abus!... ÂLvaht le saint , .ne chaumoils pas la fête; 

Qui cherche le malheur , malheur tk'ouTe eh amour ; 

£t voyageur de nuit se repose le jour. 

Pour u'avoir plus d'amis , il 8uffi.t d^une faute ; 

fit Ton compte deux fois , quand on compte sans l'hôte ^ 



/ S C E N E I I I. 

PAULINE, La SŒUR^ CLENARD. 

G I. É 2r A R D. 

C'est un fort honncto homme , et non pas un frippon. 
A qui je viens d'ouvrir ; pour cela )'cn répouds^ 
Oe&t notre conducteur , ^notre cocher de fiacre. 

(A Pauline en lui donnant la croix) 
Voilà votre croix d'or , toute en perles de, nacre j 
Que sur un des coussins , je le présume ainsi. 
Vous avez oubliée en retournant ici. 
Ijt Goeher l'a trouvée , en rangeant sa voiture , 
£t vient la rapportet. Beau trait! je Voui atsure.^ 

li A 8 OQ U R; 

Très'beau,très<beau ! 

G L £ N A R. D. 

Fermons la porte que voicu 
( // va fermer la porte de sortie, ) 
J*ai vu, s'il m'en -souvient, un cadenat ici. 

(^/Iva à la tabhJy 
Que j'aille le placer soudain , quoiqu'il arrive.. 
En dedans des, volets de notre fugitive. v 

( Il prend un cadenat et hn marteai^ 
. da^ns le tiroir, ) . • ^ 

Voilà tout ce qu'il faut: ma ^œur, éclairei-moî. 

'»■ ' i ' ^ 

S CE N E I V. 

PAULINE, seule. 

' '. " - ' \ 
Que dois*ie imaginer de ce nouvel ebvoi ? 

lia croix dans le cdrirosilc « oubliée du perdue I 

D 3 
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Mais ie ne TaTo'.s pas quaE>d je suis revenu»/ 
Kt i'ea a?ois chargé la sœur do mon amant, 
Quand on m*cn dépouilla pour mon dc{;nibement.' 
Il m'en souvient très-bien.Caci caoke un mistère. 
Voyons ... 

( Elle 'tourne et retourne la eroÎM ; apr es avoir cher^ 
ché quelque tems j elle fait sortir un papier du 
cœur de Ja croix en tirant le ruban. ) 

Ah! dans le globe un papier. . Persévère ^ 
Amant ingénieux! comment t'y prendras-tu 
Pour augmenter Tamour que pour loi j'ai conçu ? 
Jusqu'au chois du paptrr , ïc plus hn, ie le gage., 
Pour qu'un écrit plus long me c^màt davantage. 

CEllelit.) 

Que je vous plains ^ma Pauline! que je souffreî 
Soyez sans crainte: calmez-vous ,ealmez-vous. 

( Ici on entend le marteau de Clénardj qui 
pose un cadenat }. 

Ayez Pair d'être vaincue par la persécution^ 
et feignez de consentir à donner la main à 
votre tuteur: pressez -le même d'envoyer 
chercher son notaire j exigez-le absolument 
de lui : observez bien ce mot , à son notaire , 
M. Prelon, ainsi que nous avons eu Fart de 
le savoir de Michel. Ceci est nécessaire à ce 
que je prépare; car les clercs de ce notaire 
sont précisément tous nouveaux, inconnus à 
Clénard'j et c'est là-dessns que je fonde mon 
^projet. 

( Elle tourne la feuille bien visiblement.^ 

. Pour raison essentielle , je dois vous avertir 
(l'un très-important secret^ Prenez bien garde 
à ceci. Ayez soin àriiistant même de. . . . 

Ali ! Voici mes tjranh-, 

. ( elle cache sa lettre dans son sein, y 
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S CE N E y . 

PAULINE /^ CLÉNAKD , LA SŒUR. 

ci.£KARd( allant remettre h marteau dans /Ir 

tiroir. ) 
Voilà qui va des mieux l 
iSLt qui de ce côté^ ferme avx audacieux 
Les moyens d'abuser encore ma bonbommîe* ' 
Car il faut l'arouer , ma tête est endormie.. 
Je suis simple , crédule et facile à duper ^ 
Mon peu d'expérience iuyite \ raetrompçr \ 
£t c*cst folie à moi de croire mémer encore 
Que je vous garderai céans jusqu'à l'aurore. 

PAULINE, feignant.. 

Quittez y monsieur , quittez ce langage craek 
De quoi sert l'ironie îimon.sort actuel. 
C'en eitfoit W vossoi.nsmon aine s'abandonnt* 
Je ne cesserai point d'être soumise et bonne. 
Moname est accablce,et c'est tropxie tourment.* 
Je cède à mon destin, Hâtes-vous seulement. 
Que ne puis-je , monsieur, signer à l'bcure même 5 
Tout seroit dit. Laissez à ma douleu r extrême , 
Le loisir d'éclater en paix et sans témoin. 
Soyez content.... {Elle pren4 un bougeoir sur la petite 
tahle , et rentre dans sa chambre. y 

S C E N E V I. 

CLÈNARD, LA SŒUR. 

c L i Tf A R n. 

Voyez ma sœur , s*i1 est besoîa 
D'être doux, complaisant , pour gouverner les Elles* 
Il Faut de la rigueur , le toubaut et des grilles. 
C'est un foibie animal. C^rressez-le , il vous mord. 
Vou!ez-vous l'asservir ,enchaiaez-lc et bien fort. 
A u:isi baisrje. 

D 4 
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li A § 06 IT R; 

Une fois , Clénard , n*est pas coutume^ 
Etcotnme ieTal la ,dant un certain Yolnme , 
T.e péril est bien grand entre «poux fans amour! 
Mari qu'on n*airaepas, le paiera cbernn)our! 
Sojezûn , votre femme en rira , Je vous jure ; 
Et bref ^ fin coutrefin ne vaut rien pour doublure. 

c L É w A R ~D* 
Chansous que tout cela ! 

L A s ce V R. 

Veillez , mais soyez doux* 
c L i w A R D* 

Oui ; Méîez la douceur aux fracas des verroux. 
Bel accord ; fin détour ! 

, LA s œ u R. 

Voitfi deux mots superbes ? 

C ^ É K A R s. 

Eh-! Mon Dieu ! laiésez-Ià vos éternels proverbes. 
£n un mot comme en cent j je prétends Tépoiiser. 
Mon intérêt le veut : et c'est trop s'abuser , 
Que de prendre , entre nous , i ci d'autres arbitres. 

( t>« entend casser /es vitres dans /a 
chambre de Pauline, ) 
L'en tendez- vous , ma sœur^ elle cassç ses vitres^ 
Du dépit de trouver le contre->veut cloué. 

LA SŒUR. 

Je vais voir.... ( 

CLENARD. 

Laissez donc. Bah ! désespoir joue » 
Allons dans notre cour y faire ms visite. ( On so nnc. J 
Ou sonne.... Qu'cst-CQ encore ? aUez voir, allez vite. 
Je reste en faction. 



^v* .. . ' SCENE VIL 

Clénard^ seul. 

Quarante mille écus 
E'i bon contrats. Item , et pour mes préciputs, 
Uu domaine en Bourgeg^e à redonner à ferme. 



Car j Dieu merci ! le bail. approche de son terme; 
£t je le doublerai , puisqu'un cruel hiyer 
La grêle et deux proeès ont porté loin du pair. 
Le fermier ; il faut donc qa'ii reste et renouTelle. 
Ses champs tout mes fo.i&ins.... Je la lui garde belle ! 
De plus dans les faubourgs , grand jardin et maisou« 
Etje laîs&erois mbi , sans rime ni raison , 
échapper de mes mains ces biens de ma pupille ! 
£t monsieur l'amoureux , par un liymen utile , 
Seroit^ en un clin d'œil , maître de tout cela ! 
A ma barbe !... L'ami !... s'il vous plaît , balte là ! 



S C E N E V I I. 

C L É N A KU\ FOUGERE, La SŒUR. 

c L £ T^ A a D. 

Qe voîs-je ? osez-vous bien affronter ma colère ? 
Que venez-vous chercher ici , mAisieur Fougère ? 
C'est ^tre biejn bardi ! 

FOU »'B R t. 

Comment donc bien hardi / 

c L É W A K. D. 

Oui , trcs^hardi , monsieur, très-fort, je vous le di ! 

Après que vous avez enlevez ma pupille , 

Venir effrontément jusqu'en mon domicile , 

Pour essayer , sans doute , encor sur nouveaux frais..* 

P G u o È ïl E. 
Rc'prim<*5,, Vil vous plaît, ces transports indiscrets. 
Oo n*a rien enlève ; c'est vous j monsieur , vous-même ^ 
Qui plutôt insultez à cette loi suprême j 
Qui protège Tartiite, et défend de toujcher 
Aux instruments d'un art, qu'on ne doit approcher, 
Qu'avec ce grand respect que le '^éùie imprime ! 
Outrqger les talens ! c'est une audace ^ un crime , 
Dont vous seriez puni , si je m'aviîlissois 
A tromper mou.pinccau dans reilcre des procès ! 

c L É M A R D. 

Faites-Ic ce procès , et... 
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V o n G £ n z. 

Tulgaire grimoire, 
Que dédaigna toujours un vrai peiotre d'histoire l 

C L é If A R D. 

Que Toulez-Tous donc dire avec ces grands Fliœbus i , 
Fi» de non-recevoir contre tous ces rébus. 
IJa huissier saisit tout. Il auroitf fort à fairo 
Si ohaque barbouiI!aar.... 

F o ir G E R K. 

Ventre bleu !... moi !... Fougère ?*.2 
Estimez-vous heureux d'eVltcr mon courroux ^ 
Par i*immense distance établie entre nous. 
J'en jure par Rubeiis î votre action brutale, 
Auroit trouvé son prix , sans ce vaste iutarvale; 

c L i If A R D. 

Voilk qui va Fort bien ; mais au fait , dites-moi , 
Que venex-vous chercher eu ces hcux ? et pourquoi ? 

J- G U G E R E. 

Ke le savfz-vous pas?... pouvex-vous !.* mai» quedis-je? 

Je nemefiattc pas d*Uii semblable prodige! 

Vous ignorez , sans doute , et ne concevez pas 

Le sublime motif qui guide ici mes pas ! 

Dois-je m'en étonner ?' et de pareilles âmes 

reuvent-elits brûler de ces célestes flammes ^ 

Qu allume j dans nos coîurs y le plus ugble des artsX 

G L £ If A R D. 

Finissons y et laissant ces burlesques écarts.... 

ï o o GERE, prejkant un ton modéré ^ maix cir- 
conspect tt éCnn sérieux plaisant*. 
liTonsieur , en ramenant votre aimable pupille. 
Vous avez avec elle j en quittant sou asylc , 
Emporté certain meuble , un meuble précieux , 
Uue cuirasse euBu qui doit être en ces lieux. 

c Ll £ N A R », moqueur commt tes sots. 

Une cuirasse ? . . . quoi ... ! 

FO UGERE^ exalté, 

La perte seroit grande! - 
Gardca-vous de nier ce que je redemaiidc.. 
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Son usage est trop noble !^ Eh l quel sublime emplois 

Renaud , Tanorède, Argant , Cioriude , Godefaoi, 

£n seront reyétuit f Rendez-moi ma cuirasse. 

N'outragez pas les arts^ n*outragez pas Je Tasse I... 

On nç résiste point à ce nom éclatant ! 

Rendez-la moi , monsieur , et je m*en vais conteat. 

C^e meuble m'est sacré , sa valeur infinie. 

•C'est l'armure ^ en un mot , de la tendre Herminie*..* 

C L £ 9 A R D. 

.Ah ! ça , monsieur le peintre appaisez votre feu. 
Ilerminie ou Sophie , il m'inporte fort peu ; 
De plus superbes npras n'obtiendroient point de grâce; 
Payez-moi , vous aurez après voire cuirasse. 
Jusques-lli , serviteur. Je suis votre valet. 

F O TT G X R E. 

Payez-moi !.... vil propos»., bonté du chevalet î..: 
Voilà pour les talens , quelle est donc la balance ! 
Emules de Fougère , ornement de la France 1 
Artistes doa^ la gloire émerveille les yeux , 
(ious le plafond de^i lois , sous le dôme des cieux ! 
Voyez comme un écu , de moins , dans votre bourse^ 
Peut arrêter un peintre au milieu de sa course \ 
Payez-moi ! 

C L É K A R D. 

Payes-moi , je n'y sais que cela. 

POUGERZ ( résolument ). 

Je Vous paierai y monsieur , je vous paie , et voil^ 
Uncautionnemeut ? (// lui remet une lettre 

sous,eni>eîoppe,^ 
c L é IT Â R D. 
De qui ? 

7 O U O E R £• 

De mon beau frère. 
De Clérî , qui répond , s^cngage et me libère. 

[ Pendant que Clénardlit ^ Fougère regarde les 
tableaux qui sont au-dessus des portes , et /ip# 
groupe mauvais,) 

c L £ If A R D. 

Voyons un peu ceci... comment donc? mais pas mal..»». 



ï: 
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^ O V G B R S. 

Tous crUyez ce tableau peUt-étre original 

De Tccole romaine ?.... ah ! comme on estropie?..; 

]Vevousy trompez pas, ce n'est qu'unccopic. 

glenaED , la lettre à la main , et qu^il agite. 

Quoi ! vous avez l'audace...» 

7 o u G £ n E , lorgnant ton jours Ici ta** 
bleaiix ai>ec sa lunette, 

Oui^ )e vous le soutieds. 

G L £ If A R D. 

Yenir effrontément... 

F O U G K tl B. 

Pour tel je U maintiens» 
Copie, archicopîe. 

(B L £ 17 A R b. 

Et vous osez en face ?... 

Fougère, 

6i je l'ose ? , . voyez , mais observez de graçc. . . ^ 14 

C L £ N A R D. 

Ecoutez bien vous-même ; ils*agit 

Fougère. 

"Ventre-bleu ! 
Je m'y connoi^ , vous dis-je , et je puis dire iln peu. 
Voyez ces tons de chair , arranges par hachures j 
Et les extrémités de toutes les figures , 
Dont je sens qu'un copiste a tâté les contours, 
ftah ! Suis-je un ignorant ? Je le dirai toujours , 
Copie à tout jamais , pastiche misérable ! 

c L É N A R D. 

Oh ! tu ra'écouteras , barbouilleur détestable l 

FOUGERE. 

Qu'est-ce à dire ? 

c L £ ir A R D. 

Et c^est là le cautionnement J 
Que vous osez , ici, me donner en paiement 2 

t" o u G £ R £• 
Oui ^ Mo nsicur. • 



•':ai^?:î^ .^- 



C L É K A H D. 

Sayez-vous ce qu'un tel é4;rît IfiNrte f 
^ F o u o E a £. 

Comment?... 

CLÉN ARD. 

Sortez , monsieur , regardes bien ma port« : 
Kegardez-l^ y vous dis-je ? a6n que , désormais , 
Vous ayez bien le soin de n'y plus rentrer. 

Fougère. 

Mais...» 
G L £ ir A R D. 

'Au reste , grand merci ! vous ayez fait merveilles, 
F •, n G B R E. 

Quel discours ?...^ 

C L i ir A R D. 

Ecoutez de toutes vos oreilles.' 

Fougère. 
Tous perde* la rafs^n. 

C L i 17 A R D. 

En effet. Dites-moi ; 
En lisant cet écrit y ilme semble y jecroi ^ 
Que votre répondant , Cléri , votre beau frère^ 
S*est bonnem^^nt servi de votre ministère 
Four un double message , et qu'il vous a remis 
Une letlre , à éoup sûr , pour un de ses amis. 
£t celle-ci pour moi ? 

Fougère. 

J'en conviens ;,b:^^ surprise...; 

c L £ N A R D. 

L*enveloppe changée entratne une méprise. 
J'ai la lettre à Tami. v 

Fougère. 

Se peut-il? . 

c L £ K A R D.^ 

Et jugez; 
Par ce style amical , combien veus m'obligez! 

A V wyerturç de ma lettre , cher ami , reu- 
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yoycz mon beau frère ^ afin qu'il aîllepromp- 
temcnt terminer, arec ce^ traître de Clénard, 
un arrangement dont le succès inqjlrète fort 
ma sœur.... 

F O U O I R E. 

O l'étourdi ! Donnez que i'aîlle , sans attendre.*.7 
c L É N A & D. 

Non , écoutes y ceci Ta bien plus tous surprendra. 

(/////.) 
Pétois parrenu à faire tenir , par un cocher de 
fiacre , une lettre à Pauline , dans le cœur 
d'une croix d^or qu'elle avait laissée chez ma 
sœur 5 j'y dressois un piège à Clénard. Pauline 
devoit avoir Tair de consentir à Tépouser , et 
le presser même d'envoyer chercher son no- 
taire Prélon. Il ne s'agissoit plus alors que de 
gagner ce notaire, qui en inscrivant mon nom 
dans un contrat au-lieu de celui du tuteiir, eût 
forcé mon mariage j mais ce maudit garde-note 
a été inflexible , et j'ai renoncé à ce projet 
impraticable. 

C'est dommage : vos plans étolent blôh concertés. 

Fou G E KJ£. ( J!^a "main sur la poitrine , et 
du plus grand sérieu», "y 
Je jure parUbouneur...» 

ç L £ N A A s« 

Allons donc... éooatez: {Illit.y 

( Ici Fougère aïâeste sa probité par des signes du 

côté delà sœur qui le rebute. Fougère témoigne, 

par une pantomime de fierté et d^ indignation , 

combien sa délicatesse est outragée, ) 

Venez , cher ami , me trouver tiu plutôt, afin 
de m'aider , et que , vers le point du jour, je 
puisse pénétrer par le jardin tjue vous cou- 
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noissez jusqu^à la fenêtre de Panlme. H fttrt 
tout tenter, La demoiselle est riche et très- 
éprise j et , quoique je sois , comme yous le 
\ savez j, fort peu amoureux de mademoiselle 
Pauline ^ il faut être assez raisonnable pour le 
paroître ; et saisir les bonnes occasions. Tout 
â vous ^ Cléri ? 

£h bîtn! ^u*enditek-Tous.«..; 

F o U G E B. X. 

Moi ! je. tombe des nut9« 

c L £ ir ▲ m. D. 
Ct>mmeTeus lé teyez ^ vos peines sont perdues. 

F o tr o s m 1. 
Je puis vous attester.... 

C L i N A K D« 

Il^suffit ! en tout eas ,' 
Je TOUS suis oblige ; je ne vous en veux pas. 
^a demeurant : sortez au plutôt ^je vqus prie» 

F o TT Or s R E. 

M OQsieur ^ je suis confus de cette étourderie« 

01.i2fA&D. 

Jeléerols. 

> . F o V G X R s. 

« . t» 

M^is j au reste , avec célérité, 
Je vai^ tout employer poitt- me voir acquitté : 
Vous aurez votre ar^nt , avant que la nuit passe ; 
liait vous me remettez , s'il vous plaît , ma cuirasse t 
c JL i N ▲ R o. 

Allez. Pou^ me duper , unissez vos efForts ! 

Ma soiur ^ éclairez-nous , metton/i monsieur debort; 

Fin du quatrième actê^, 
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A G T E V. 

SCENE PREMIERE. 

CLÉNARD ( Seul , une lettre à la main. ) 

Jouissons du plaisir de confondre Tingrate 

( // ouvre la chambre de Pauline.) 
Pauline ! 

I ■ Pi— i— n 

S C E N E 1 1. 

PAULINE, CLENAÏLD. 

P AU L I H Er 

Ma douleur apparemment vous flatte * ' 
£t vous prenez plaisir , sans doute , à m'accabler. ' 

ç I. ^ V. 4. ^ D. 

Non ^mon'enfant, je reux plutôt te, consoler. - * / 

p A u 1 I 1? E. (Teignant.') • ' 
Epargnez-vous ces soins , ils me iont inutiles. 
J*ai pris, dans moa malheur, des moyens plusfiictlMÉ 
Qu'on ne me parle plus d'amant ni de T^mour. 
Oui y je renonce à tout , au bonheur sans retour ,. 
A moi-même , en nu mot. N'écoutez que votre am'e; ^ 
Vous vomUz m'épouser ? Jo serai votre femmes*- 
£h bien ! soit: au plutôt terminez ce lien ; . » 
Et que y dans l'univers , )é'n*espère plus rien. 

c L i H A B. D. 

Je ^ùtft émerveillé de te voir résignée. c - - 

P A t7 L I 1^ £. 

Résignée ? oui monsieur , et dès cette journée ^ • 
Ce soir , et tout-ii-rkc[iire , ici , dans ce sallon ^ 
Appeliez 1g notaire. 

C L £ H A & B. 

picielî 

PAUHKÏ, 
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•' ï A U Ll V £. 

% ' Mon^ienr Prélou 

N'est-il pat ^.dites moi ? 

€ L é K ▲ B. .D. 

Lui-mômeyiuou notairo* 
F A ir L I H X. 

EuToycz-lQ chercher , je le yeux. 

C t, Û V A K -D. 

Pour te plaire 9 
J*y consent ma Pauline. :A ee que tu me dti , 
Plus que)e nepensois, mol-métne j'applaudis» 
Ta résolution, tes pressantes instances 
M'inspirent un projet et d'autres espérances ! 
Mieux que moi-même enaore tu fais ce que je yeux ; 
Et je vais te servir au-delà de tes vœux....; 

(^ Il va à la tahlt , et prononce ce qu* il écrit,') 

Monsieur Prélon est prié de dresser , en quatre 
lignes^ uïie promesse de mariage , entre Pau- 
linef d^Arloi» et Christophe Clénard , et de 
l'apporter à signer sur-le-champ dans la maison 
de sondit serviteur. Clénard/ 

N'est-ce. pas è-peu-^pribs ce qu'il faut que j'écrive? 

PAULINE. 

Mais ! ouîw? 



SCENE III. 

PAULINE, CLÊr^ARD, LA SŒUR, 

C f. i K i. B. s. 

Tîte , rafi sœur, toujours sur le qui vive. 
Appeliez le voisin J^ertrand ; que , sans retard , 
H apporte à P|;;.élor.i ce billet de, ma part.... 

LA 8 œ u i;l. 

Allons ! boiii p'ied , bon ciil l 
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SCENE IV. 

PAULINE, CLÉNARD. 

C L Z ir A R D. 

Que je te remercie 
De te Toir j de la sorte, enrers moi radoucie { 

ip ▲ u L I Tf s. 

Le tort en est jette... Je suis au désespoir. 

G L £ N A R D. 

Après tant de fareurs , tu me feras, bien voiv 
l;a lettre que , tantôt , ici Je t*ai remise. 

p A u L I If X. 

Qutlle lettre ? * 

€ LVK A RD. 

Laissons cette feinte surprise.' 
Ouï , je\disbien j la lettre enfermée , avec soin , 
Dans le ngeud de la croix. Il.n'estdoac pas besoîtt 
De me rieXi déguiser. Je sais tout : j'ose attendre 
Que , sans j^lus de façons , vous allez me la rendre;; 

PAULINE. 

Je 8UÎS perdue K 

\ CLBNARD. 

tns , vite , donnez-la moU 
A u L I lï £• 

\ 

d\ L £ If A R D* 

Je le\Teux ! 

P X\U L I R E. 

Vous me glacez d*efi&oî} 
^CLÉ r'^rd. 
Ke me contraignez pas à trop dse violence. 

Paulire. ( JE lie /u^ donne la moitié dé té 
îeûrt qiriilletire de sa poche* "j 
La voilà ! la voilà !.... je n'ai plusdXespérance,! 

iClénardIIi.X 
Jouissez de mes niauls. Détenue en prii'^on ^ 
Victime d'uu tyran ^ et de la trahison^ 



\ 
\ 



\ 



itti Couleur eétaù comblai Eh bien ! tremblée Tôi^s-métzli* 
Oui ,!£ voulois 70usfuir pour être à ce que j'aime ! 
Et, «M fdut renoncerau plus ciier des amans , 
Je saurai bien trouver la fin de mes tourmens ! 
Je veux . < . ( £I/e court à la table* } 

GLÉNARD4 . 

Quoi ! 

F A u L I iir B. . 

Me tuer , moi-même i \ votre vnti] 
Je vais..:* 

CtilrA&D« 
« Arrête2-vous ! 

t A u L I N B* 

Il faut que je nie tue ! 

. I. i K A & D. 

Modérez-yous , vous dis-je , et voyez , etl deux mots J 

Quel amant vous avoz>etqueIs sont ses complots ! 

JDeses intentions connoissez , par vous-même ^ 

Les sordides motifs y et jugez s'il vous aime ! 

C'est votre bien qu'il cberche ; et mdî , ma chère enfant J * 

Je veux te rendre heureuse ; heureuse assurément I 

( Lui donnant la httré qu*ii a reçue par Foii^dt€'\ 

Tiens ; tiens ; lis ce billet: est-ce son écriture?. 

J^ A n L I IT JB. 

Otti ce l'csf • 

d L i ir A & d; 

A merveille ! Est-ce sa signature \ 

P A U t I H E. 

if *en ct>nlrièns. 

c t £b a r j>. (Pen^nt que Pauline iiti% 
Lis 9 Pauline : admire Plntéréi 
Que je prends ^ to? sort ; et combien , en storèt l 
Je veiîleà ton bonheur ! Demandois-je autrechocof 
J'ai voulu démêler le principe et là cause 
Pes soin» de i:et amant : que ne i'ai-je trouvé 
Sîncèi'e , généreux^ délicat^ réservé. 
Mçi ! blâmer de deux cœurt l'union fortunée ! 
4i^a'ave« plait^ir , soudain^ oette main l'eût sîgUéel . 

fi * 
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Mais ]> suis circonspect 1 voilà comme , ao)Ourd*haî t ^ - 
rin }(Mi>ie cœur uQu» hait , quaud nom Tr?ilions pourivî» 
yuVn dis-tu ? 

P A u LiHS , feignant Vindignaiion. 
Juste ciel !.... è peine je respire ! 
A peine si j'en cro « c»- qiic je viens de lire...^ 
(Quelle atue !... quel amant !... 

C L £ N A R D. 

Réfléchis sur cela t 
Rt'}i8,r{*li8 cent fois la lettre que v«ilii. 
Tu VOIS quM nous prépare encor quclqu'artifice. 
Je vais pourvoir \ tout. De ce petit service , 
Me sais-tu quelque gré? 

r ▲ V L 1 V E. 

Vous n'imaginez pas 
Combien VQUt m'obligez ! 

C L É N A R D. 

Bien !... fort bien !.. tu Terras ! 
Et tu n'es pas fâchée^ en ce moment, tna chère ^ 
^è^^ billet que je viens d'écrire à mon notaire ! 

py U L I N E. 

Mais , )e ne saiS|monsicur.... 

C L £ 17 A* R D. 

il.tfst pour tout d9 boa, ^ 

Celui-là... paix ! suffit ; lis , lis , bonne leçon ! 

■ ■ Il t^ y ■ ■ I i I ■ I. ., ■ Il I I Mm 

'" "s C Ç N E y.* 

P A U L I N É iseuUy ' 

Comme dans sps filets , lui-méiAfe il s'embarrasse î ' 
Ridicule vieillard , as-tu bien cette audace 



i< De f 'indie , à ntes re;;ards ^ i'honnenr , la boBne-&»i; 

* Et dVutFa^er ainsi mon amant devant moi ! 

Mais je suis prévenue, et mon eoeUr^pésètre ! 

\El1e tire la demi feu ilfe de son séinJ) 

Mais cette portipn de sa seconde .Iqttre , 
M'apprend ^ayeç espifit, o^que i'^ç. dois «avoir,. 



[ 69 ] 

fit tu tiens seulement ce que tu devoisYoîr. 
De oetle lettre enfin nousavonsreu partance. 
Toi y le premier feuillet, moi la seconde pi|gc! 

( E//e lit ap€cjoie et complaisance j ^t comme 
pour s'en donner le pîaisirJ) 

Pour raison essentielle , je dois vous avertir 
d'un très-important secret : prer^e^jbieja gardie 
à ceci ; ayez soin , à Pinslant même , de séparer 
l'une de Tautre , en les déchirant^ les deux 
feuilles de cette lettre , je veux vous faire sur- 
prendre le feuillet que vous venez de lire ^ li- 
vréz-ïe sans crainte , mais en feignant un très- 
grand désespoir ; exécutez néanmoins ce que 
. je vous y recomhiande 5 cachez bien ce feuillet 
ci. Je suis dans le jardin voisin de votre fenêtre, 
je n'en sortirai pas que je n^aie entendu le bruit 
de vos vitres , que vous casserez d'un grand 
coup de flambeau , pourm^apprendre que vous 
aurez reçu 'celle-ci. De quelque part qu'un 
papier vous arrive , soit écrit ou blanc , faites- 
Je jchauffer , en le promenant d'assez près sur 
la flamme d'une bougie. Vousyerrez paroître 
alors , une écriture distincte sur le blanc du 
papier. C'est à cette écriture seule que vous 
devez ajouter foi , adieu , amour pour la vie? 

Oh ! i*euténd8 ^ )*entend9 bien maintenant tout ceci. 
Essayons sur-le-ehamp ce dernier propoi-ci. 

( Elle passe , sur la flamme de la bougie , 
la feuille blanche de la dernière lettre^ 
O ciel ! charmant ! charmant ! voilà les caractères ! 
^ueles peines d*amour quelques fois nous sont clicres ! 

{^Elle se laisse aller sur un fauteuil , et lit. ') 

Plaignei-moi , Pauline , d'avoir été forc^ de 
tracer les indignes expressions que vous venez 
de lire'j j'ai profité de la bonne naïveté de inoii 

E 5 



\ 
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* beau-frere pour faire tomber cette lettre dans 
les mains de votre tuteur. Si vous parvenez i 
faire mander Prélon pour uù contrat , je suis 
aux aguets pour le savoir j attendez- vous à me 
voir paroîtreà ^instant , en qualité de clerc 
de ce notaire :* j'aurai un contrat, secondez- 
moi , pour empêcher Clénard de le lire. J^ai un 
ami qui amusera le notaire Uiî-niême. Si je 
vous trouvais renfermée , et queroccasion fût 
bonne , j'ai une clef conforme à l^émpreinte que 
vous m'avez envoyée , adieu ^ entendons-rioua 
bien , et aimons-nous à jamais, 

A iamais ? à jamais ! cher Cleri , viens , arrive ; 
Compte sur 'mon secours ! ton amante captive 
Saura , n'en cloute pas , démélrr, dans tes yeux , 
Des sccrats de l*^mour , Ip but mystérieux ! 

' '. ( On sonne, ) 

^ C JEUc pa à la porte, ) 

C'est lui ! c*estm,on amant qui revient , c'est lui.mérae ! 
J'eu tends sa voix !.. o dieu ! cachons mon trouble extrém^^ 

( Elle va s* asseoir, ) 
• 1 ^ ' ■ - 1 H 

; S C E N E V I. 

^ PAULINE, CLÉNAHl^, CLEai , LA SŒ0Rt 

•* * . • • 

ï CLiwARD. 

J ^e TOUS saî gré , monsieur , de vous liéter ainsi , 

I £t vous obligez fort Pauliue que voici. 

h c I. É R I , saluant Pauline^ 

f CestU votre pupille ? 

I c I. i N A Jl D. 

(y Elle-m«me. 

I; " • Ç L B H. I. 

On p^rdonat 
L*adrf$se et les projets qu'une telle personne 
Jnspire à cet amant qui , tantôt , est vent^ 
î * ' Spiiicitcjr nosi soins d'un air très-ingénu. 



ï 



e L i 17 ▲ B. D) étouffant Us éclaircissemensl 
Bien! c^est m*en dire assez. J'approuvç votre zèle \ 
Mais brisons-là. Pauline , à mes bontés fidèle , 
Abjure enfin ses torts , d'un éternel lien 
Y£Uts*unir avec moi ^À% ce jour. 

c L X R I. 

C'est fort bien ) 

C L X n A R D,' 

Avez-vou5 le contrat ? 

G L ^ A I. 

Le contrat !... c*est-^-dire.»; 

c L i w A R D. 

Ou la minute enfin que vous venez d'écrire 
A la hâte ?.. « 

c L É R r. 

J*entends... mats je.. 7 

PAULiiTE^ sç leçant» 

D'un tel secret 
Ii*aveu , dans ce moment , ne peut 4tre indiscret ; 
Et je sais tout , monsieur , ausbi bien que vous-même» 
Je ne le cache point ^ dansniàon dépit extrême y 
Et pour quelques raisous , que vous m'épargnerez , 
J'ai tourné versClénard mes vœux désespérés , 
£t c'est de mou aveu que , sans autre mibtère , 
Il vient , par un billet , d'appcller son notaire , 
Qui vous aura remis un contrat fait pour nous. 
Pourquoi dissimuiar ? D'un instant de courroux 
L'un profite bientôt... 

CLÉ RI. 

Ëxcuscz-^moî , madame j} 
Si )*aî...'; 

PAUL I Tï E. 

Ne chcrcbez point à ménager mon-ame» 
Hâtez-vous qu'à loisir je puisse eulln pleuj^cr ! 

CLÉWARD. {^ A Pauline. ) 

Allons , console-toi... ( A Clêru )... San» plus délibcrej)| 
Avez- vous le contrat? 

4 
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e L X R I. 

Oui yraîmeiit ! 

C l' i H A R ». 

Sans rem U 
Patsez-le daàsmes maîns , il faut que je le lise. 

G L E R I y cherchant. 

Il pourroit arriver que l'on eût oublié ? 

P A U L I H E. 

Quoi , monsieur , sur-le-cbamp ; vous roules sans pîtîe ? 

G L ^ 9 A R B. 

l^aix ! paix ! ma chère enfant. 

c LÉ RI, tirani Cîénarà à part. 

Dites donc; il me semble 
Qu'elle et vous n'êtes pas des mieux d'accord ensemble 

c li i H A R D. 

C'est un rien... TOUS savez... vous pourriez me servir ,' 
Et lui persuader... 

c L é R t. 

Oh ! )c me sens ravir 
De pouvoir ., en ceci , monsieur ,vens élr« utile. 
Je comprends qu'un tuteur , épousant sa pwpille... 
Ensui te cet amant. ... 

c L X R A R Dy 

- C'est cela... l'amitié..; 

( On senne. ) 
Comment ! on senne encor ?... qu'il soit congédié , 
Si c*est quelqu 'importun. Allez , ma sœur. 

S C E N E V I L 

PAULINE, CLENARD^ ÇLERI. 

CLEifARP, à Cliri. 

Je gage 
Que du frîppon d'amant c'est encore un message ; 
11 est alerta , adroit! 

c X. é R I. 
Cbut ! chut ! parlez donc bas / 
$ur-tout jamais de lui , vous n'y pensez donc pas ? 
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e li E k A H i>. 
Oui 9 TOUS avez raisoD. 

G L ]fi IL I. 

Petits soi nu , aîr tranquille. 
Occupé d'elle seule : elle est' encor pupille. 

S C E N E V I I I. 

PAULINE , CLÉNARD , GUITARD , LA SŒtJR^ 
CLËRL 

ci.sirARD\y brusquement^ 

Quel est cet hommo là ? moBsieur , que toulec-vous ? . 
Totre nom, 8*il vous plàtt , vite , dëpéchons-nous ! 

o u I T A a D. 

Un accueil aussi brusque a lieudo use surprendre. 

c L B N A R D. 

Il sa peut , mais au fait : votre nom , sans attendre. 

o u I T A m p. 
€lerc de monsieur Prélon , )e me nomme Guitard. 

c £ i ir A R 2». 

Comment donc ! que dit-il.. ^ 

G L é R I, Passant entre Guitard et ClSnar^^^ ^^ 

Vous venez un peu tard , 
Mon cher monsieur CUri , ce. coup-ci y votre adresse 
Ne réussira pas. ^ . . '^ 

G L £ If A R p. 

Quelle scélératesse ! 
Cléri ! 

G JL JÊ R !• 

Lui«méme. 

G L s V A R D. 

Il ose afiVonter mon cvarrôur , 
^ Et venir à mes yeuv... 

G L B R I. 

Monsieur, retjrei-vout. 
XI n*est pas délicat ni de la bieuséance. . « 
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O U I T A R n. 
Maifty messieurs , je vou» pri©, na moment d'audicncci 

G li é N A II D. 

Je D*ai lien h savoir. 

o fi é R I. 
VoMs ries Tçcoanu. • 

G V I TA R D. 

L^&&e7'-inai dire au uio'his (^urquojrje suis venu ^ . 
Et combioa on se trompe. 

PAULIN*:, Passant à côté de Guitarâ^ 
A l lea I amiî so rcl ide ; 
Il n'est d'à litre trompeur ici ^ue V ou» ,pcrii Je!, . « 
Cru6i,! ÊDJ ^ue j'aimuis \",. 

é V I TA St D. 

Vous m'aimiez ? 

»-A.a:'X. 1 » E. 



Il en doute l 



Cet ingrat! 



c L i R r. 
On n'est par, tua foi , pins scélérat. 

c L ^ jr A a i>. 
Fi î monsieur, il n'e&tplus'^d 'amour ni d'bymcnéci 
Tous vous êtes joué de celte infortunée ; 
Mais cet objet touchant de votre trabîsoa 
Ke vohs est pas connu. 

, r Qr V I T A R D. 

'^ Vous avez bien raîson. 

J'en conviens mille fois : f[ui vous dit le contraire t 
Mais du inolus permette:^. / . 

P A JL l K s. 

Eh ! quel aveu sînccre" 
De votre bouche , ingrat, pourvoit encor sortir. ! 
La lettre à votre ami suffit pour démentir 
Tous CCS vains sen tîmeus qtie^ous allez ,sans doute ^ 
M'étulcr i maii^ sachez qii'il n'est rien que j'écoute. 

G U I T A R D. 

La lettre à mon ami ? comnaieut ! qui vous a dit ? « • 4 

c L é R I , r Interrompant, 
Tqvc7, son embarras , et conicme il se trahit ? 



G U t T A fl S.^ 

Ea quoi ûoneiMit trahir ? 

G i é 9> J f passant à Guîtardm 

Votre atteate est deoue; 

O U I T A R D. '• 

Pe giace sur ceci jettez un peu la vue. 

XCléri laisse tomber taie €hf*y . 
Bt TOUS serea au fait; car j'aurois beau crier 

c L é R I. 

Kejprenez votfe clef, q^u'en tirant ce papier 
Tous laissez tomber. . . 

(i u I T A R D. 
*^* "Moi ^ ma clef? 
• ' t L E R' I. 

De votre pocbe; 

' P A U Jb- I H E. ■ • ^ 

!Ab ? dusse-{e encourir le plus cruel reproelîè , 
lilonsieur , gardea'la clef, qu'on la rende à Clénard« 
Elle ouvre cette porte; e( je le dis 49 ns fîrrdy 
C'est moi qui , trop long-tems , par )a géue contrainte^ 
Aux mains d« ce per&de en ai livré Tempreinta. 
Essayez-la , monsieur , et qu'il soit jppo|f3aii4^t 

c L i n A & D« 
Elle ouvrç : 6 trahison ! 

*' U I T A R »;' ' 

<!• veux etr(j..piçà|^[, / 

C I. £ ir A R D. 

Sortez. > tnoiisieur. 

o u I T Â R D. . 

Non, le diable m'emporte^ 
Et vous saurez avant qu'ici je vous apporte. ... « 

G L é R I. 

Nous en savons assez y fujez, et promptemant. 

c L E ir A R D y (^ai/ans à GUifard»^ 
Jt(ais , que nous diroit-il ? 
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Tà.vi.tV'Ej retenant C/^nard: 
Si ^saat retardemenl', 
C«t bomniQy loîa de moi , ne s'enfuit tôut-à-l'heure > 
Vous mo perces lecœur , ii faudra que je meure i 
Je sens que sa présence accroît mon désespoir : 
Je ne réponds de rien , tant qu*il faudra le Tolr. 

G L iE n A R tt. ' 

Atloni I retîrez-Tous , retirez-yous , tous dis-)e* 

G U I T A R D. 

Ah ca , plaisantez- vous ? avez-yous la rertige t 

(À Guitard) c l é R i. (A Clénmrd,^ 

KeTOUs exposez point. Mousitur , c'est trop d'écLiit. 

.GUITARD. 

Quand le diable y seroit , je riens pour ce contrat» 

'.; G L É R I» 

Un contrat ? c'est fort bien. Allez donc , je le garde* 
J'en reponds. 

GUITARD. 

vMait j morbleu 1 ' : 

< c L i R A R D. 

Qu'on appelle la gardb , 
S'il ne veut IM» sortir. 

c 1. lÊ R I. 

Soyez plus cirCôftspccit. 
Quand monsieur est chez lui , la raison , U respect , 
Tout Teut que vous sortiez d'ici sans résistance » 
Quitte )i vbtn ^otmfcîr suivan t la circonstance ^. 
Autre part ou chez vous y allez , et croyez-moi/... 

GUITARD., 

Mais , comment ! ' 

G L É R I. ' 
Ah ! c'est trop , .^Uez. donc. 

GUITARD. 

Sur ma foi , 
Toi^s étés en démence ; oui tout , tant qno vous êtes , 
Allez au diable , tous ! 
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G L £ R I ^ le poussant dehors. 

Propos mal honnéUf « 
St qu'on n*écout« pas. 

Suivez , 8ui?ei , ma sœur ; 
Et fermez. 

S C E N E I X. 

PAULINE, CLÉNARD , CLÉRI. 

G L i H A H D. 

Mats plus loin poussa-t-on la noirceur i 
▼oVK l'avez bien surpris dans le soin qui ]*occupe. 
L'à-propos est heureux ; j'aurois até sa dupe* 

c L £ R X. 

/ 
Jugez-en par l'ccrityle contrat prétendu 
Qu'il offroit , pour excuse ^ en se voyant perdu. 

c li £ n A R. D. 
ÇZiaant,} 

)>Entre le sieur Louis Cléri^ étudiant en droit, 
)) et demoiselle Pauline Darlois , fille mi- 
» neure , et du consentement du sieur Clé- 
» nard , son tuteur. 
A merveille ; sa trama atoit fort bien ourdie. 

c L i R I. 
Yoici le véritable , et qui la congédie. 

c L B R A a 9. 

(^Lisant.) 

Entre le sieur Christophe Clénard ^ et de- 
moiselle, etc. , etc. 

Yoilà ce qu*il me faut. 

G L é R I ^ mettant le eontrmi sur la tabU^ 

Youlez-vous % rinittnt 
Signerai tout finir ? 

CLRRARD, 

.Qai-dè|j*ensuis cooteat. 
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C L É R !• 

înTÎtez deno, tnonBÎour , votre aimable future. 

Pendant que Clénard prie Pauline , il échangé, 
le contrat de Guitard contre le sien* 

c L EN A RD. 

Ma Pauline , veux-tu donner ta signature ? 

P A U L I X E» 

£li quoi ! ùé']k , monsieur. > 

C L £ ir A R D. 
Je t'en prie. 

V A U L I HjB. 

Ob ! fe craitttfi 

C L £ IT A R D. 

Kfa clière enfant , tes jours seront purs et sereiuSé 
Vas y tu seras heureuse. * 

F A u L I ïr B. 

Eu ce moment , sans dontcf p 
Vous me le promettez ! 

c L É n A R D. 
£t pour toujours ; écouté^ 
Je* veux... 

c L É R r. 
Mademoiselle , allons , à la hâte , unseulmot^ 

c L £ N Av R D. 

viens, viens* 

G L é R I. {Clénard signe ^ eÉ 

Pauline après luiy* I 
Vite , signez ; qu'elle signe aussitôt. 
Bien... Pauline , après vous , au gré de votre cnyie| 
Je signe le bonheur pour toute votre vie, 

c L i N A R s. 

Comment, vous emportez le contrat ? 

c L £ R I. 

Je le dôii* 
e L X n A R D. 

J'aurai soin tic pourvoir , monsieur, h tous vos droitfj 

c L £ R I. 

Je Tcspère , et )e vais ^sur-le-cbamp , vous apprendri^ 
Ceux qu'effectivement \t peux ici prétendre. 
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SCENE X et dernière. 

! Les précéde/is y MiCHKL, FOUGERE, 
31aclame FOUGERh:. 

C L £N A & I>. 

Comment 1 c'est toi , Michel , et quelmolif urgeut?.. 

MICHEL. 

Oh! le motif est bon! 

F O U G E B E. 

Voici tout votre argent. 
Mad. touôERE. C mettant un sac sUr 

la table, ) 
Comptez bien ce sac-là , «e font vos cent pistoles. 
Nous avons des amis ; et , sans pins de parolifs , 
Don nez -moi ma quittance ; il faut se dégager. 
Mon friîre a tout payé , pour vous faire eniager. 
C]*estun coeur celui-là! quelle tendresse d'amc? 
£'t vous lai refusez... 

FOUGERE. 

Allons , cessez , madame , 
Et vous ne devez pas vous comprometire ainsi. 
Votre frère, il est vrai , mérite.... Eh! le voici: 
Cléri, viens dans mes bras , que ma reconnoissince..^» 

Mad. FOUGERE. 

Mon frère!... 

C L £ lî A R D, 

Lui Cléri ? Ciel ! trahison , vengeance ! 

C L É R I. 

Point de bruit, s'il vous plaît , Monsieur. Je suis Cléri j 
Mademoiselle est libre , et je suis son mari. 
Vous venez de signer ces vérités charmantes. 

c L £ > A R D. 
Quoi! vos ruses pourroieiit... 

c L ]^ R I. 

Elles sont înnoccntts ^ 
Quand leur butest d*unir la jeunesse et Tamour , 
D'échapper aux tyrans , de punir à son tour 
Un tuteur inhumain et de .«es biens avide: 
L'intérêt Tanimoit^ la tendresse nous guide. 
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C I. É N A R D. 

Gonmiciitsepoiirroit-iI ? 

G L É R r. 

\ oilà votre coufrat ; 
J*ai le mien. 9oyQ/. calme, ou faitet un «dut , 
Prônez ou bi(*n ou mal , cette heu reuMiaveoture 
!Nou> opposons la loi , Taniour et lu nature 
A votre Vkin de'plt; et souvenez-vous bien 
(^ue VOU.S non> reJevez le eonipte d'un f;raad bien ,' 
Ktqne suivant le ton dont vous prendrez la chosic , 
J'établirai lucs droits ; et je uic le propose. 

( // passe à côté de Pauline. } 

C L E N A R D. 

Je tombe de mou baut ! 

P A D L I Tf K. 

C'est un bonheur pour vous. 
Monsieur^ de n'être pas au)onrd*liui uion époux. 
Quedis-Je?ee lien ctoit même impossible. 
Je counois bien votre ame ,ct la mienne est se'usible. 

Mad. FOUGERE. 

Ab ! que j*cn suis ravie , embrasiez-moi , ma sœur. 

FOUGERE, regardant (jilénard avec ses lunettes • 

Voyez vous , sur «ou front ,1a bonté et la fureur. 
J'cnsaisirois TefTet , si ma noble manière 
Pouvoit se rabaisser au genre de Teniàre. 

c L i N A R D. 

Allons , d'un fait certain me voilà ooavaînca ; 
L'homme le plus adroit, eût-il même vécu 
Cinqnanto ans , renommé peur sa haute prudence , 
D'uu sièele tout «utier eût-il lexpcriencc , 
S'il veut se mettre en tête , et s'avise , en uu mot , 
De garder une femme, il ne sera qu'un sot. 
Allez : etpuissiez-vous, suivaut mon espérante , 
Knvous donnant la main préparer ma vengeance. 
Ils étoicnt dcuK contre un ; car , sans cela , je crois... 

LA s œ u R. 
Mon frère , on ne court pas deux lièvres à-la-fois» 

Fin du cinquième et dernier acte. 
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C I. É N A R D. 

Gomincnt se pourroit-il ? 

C L K R r. 

Tôilà votre contrat ; 
J*ai le inicii. S^iycz calme, ou faites un «dut , 
Prenez ou bie«n ou mal , cette hi'ureu.te. aventure 
!Nou:<o;ip(is(Hi<> i;i loi , Tamoiir et lu nature 
A voire v«iii (le'pil; et souvenez-vous bien 
(J(ue vous non!» reJcvez le eoriiple cl *nn f;raad bien , 
Kl (fue suivant le ton dont vons prendrez la cbose , 
J*c(ablirai lucb droits ; et je luc le propose. 

( // passe à côté de Pauline. ) 

c L E N A R D. 

Je tombe de mou baut ! 

Pauline. 

r/cst \\\\ bonheur pour vous. 
Monsieur, de n'être pas au)onrd*liui mon cpoux. 
Quedis-ie?ee lien ctoit même impossible. 
Je counois bien votre ame ,ct la mienne est sensible. 

Mad. FOUGERE. 

Ab ! que j*en suis ravie , embrassez-moi , ma sœur. 

FOUGERE, regardant C^lénard avec ses lunettes. 

Voyez vous , sur «on front ,1a honte et la furour« 
JVnsaisiroi.s TefTet , si ma noble manière 
Pouvoit se rabaisser au genre de Teniàre. 

c L É N A R D. 

Allons , d*un fait certain me voilà ooavainca ; 
LMiommele plus adroit, cûl-il même vécu 
(iinqnante ans , renommé peur s:i haute prudence , 
D'un sièele tout«ntier eût-il l'expérience , 
S'il veut se mettre en tête , et s'avise , en un mot , 
De garder une femme, il ne sera qu'un sot. 
Allez : etpuissiez-vous, suivant mou espérante , 
Kuvous donnant la main préparer ma vengeance. 
Ils étoieut dcuK contre un ; car , sans cela , je crois... 

Il A 8 œ u A. 
Mon frère , on ne court pas deux lièvres à-la-fois. 

Fin du cinquième et dernier acte. 



